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Résumés français 


Gustav Ammann et son œuvre 238 


par Hans Epprecht 


Très tôt, Gustav Ammann connut sa vocation, et c'est même 
contre la volonté de ses parents qu'il fit son apprentissage de 
jardinier au ‘Jardin Botanique de Zurich, avant d'entrer dans la 
maison d’horticulture Frœæbel, dont il restera le collaborateur 
pendant de longues années. Comme il l'écrivit à l’âge de trente 
ans, selon lui «l’art de l'architecte paysagiste réside à propre- 
ment parler dans ... la volonté d'apporter un ordre dans le 
chaos de la nature». Mais cette aspiration ne doit être ni brutale 
ni aveugle volonté de puissance, elle doit savoir, au contraire, 
s'adapter à ce qui est déjà donné dans la nature. Tout en 
ordonnant, G.A. respecte la vie - la vie des plantes et les 
besoins des hommes. En ce sens, le jardin devient symbole 
d'une profonde et aimante compréhension, — et l’on peut esti- 
mer que cette conception, dût-elle prendre des formes nou- 
velles, doit, pour l'architecte paysagiste, rester à jamais va- 
lable. 

De 1910 à 1925, la maîtrise de G. A. ne cessa de s'affirmer, tant 
dans la combinaison des axes que dans les proportions des 
surfaces. Avec les années 80, c'est la grande crise économique, 
mais qui n'empêchera point le maître, au contraire, de s'affirmer 
toujours davantage. Tout d’abord, ce fut la construction, par 
l'initiative de membres du SWB, de la cité-jardin résidentielle 
de Neubühl, près Zurich, dont l'architecture nouvelle permet à 
G.A. la réalisation de jardins non moins nouveaux. Plus tard, 
en 1933, c'est lui qui dirige et «dessine» la «Züga» (exposition 
zurichoise de l'art du jardin), avec son célèbre petit chemin de 
fer. Vers le même temps, grande innovation alors, il ouvre son 
bureau d'architecte paysagiste. Et l'exposition nationale de 1939 
à Zurich lui permettra de donner toute sa mesure. Peu à peu, 
l'âge vint, mais il continua d'œuvrer (bain public d’Allenmoos, 
promenade d’interlaken, etc.); peu avant sa mort, il était devenu 
le secrétaire général de la Fédération internationale des Archi- 
tectes paysagistes. Voir aussi son livre «Jardins en fleurs», 
p.158* de WERK-Chronik. 


Le «Stadtgarten» de Winterthur 245 


par Walter Leder 


Ce «Stadtgarten» pourrait s'appeler le Tour de Ville, car c'est 
une ceinture verte aménagée sur le pourtour de la vieille ville, 
embellissement réalisé en 1950 lorsque l'ancien lycée fut promu 
au rang de musée pour abriter la collection Oskar Reinhart. 


Le jardin hier et aujourd'hui 248 


par Verena et Silvio Steiner 


Dans une première phase de l'histoire humaine, quand notre 
espèce était encore tout près de ses origines, les transforma- 
tions qu'elle imposait à l'entourage naturel étaient uniquement 
dictées par des besoins pratiques: se nourrir et se protéger. 
Mais avec l'apparition des civilisations urbaines, le souci de 
créer des jardins voit le jour. Jardins, alors, essentiellement 
architecturaux et géométriques, reflet de l’aspiration à s'asser- 
virla nature. Plus tard encore, l'aspiration contraire apparaît, et 
c'est le jardin romantique, «à l'anglaise»: l’homme, sentimenta- 
lement, veut se fondre dans la «bonne» nature, et cela d'autant 
plus que c'est une compensation à sa vie de plus en plus artifi- 
cielle, de par les effets croissants de la révolution industrielle. 
Enfin, à l'époque moderne, l'être humain, réduit à soi-même 
et à ses propres contradictions internes, tend à traduire cette 
double polarité, non plus en s'imposant à la nature ni en 
s'immolant à elle, mais en mettant intimement en relation ce qui 
est architecture et ce qui est végétal. En même temps, cette 
«réduction à l'homme» favorise la très objective prise en consi- 
dération de ses besoins vitaux, de même que le respect de la vie 
propre des plantes, ne serait-ce que comme on respecte un 
«matériau». —- Pour accomplir sa tâche, l'architecte paysagiste 
doit, de nos jours, être tout ensemble jardinier, botaniste, 
technicien, dessinateur, et aussi artiste créateur en même temps 
que sensible aux données du réel. 


Deux devoirs civiques urgents 252 


par Wolf Hunziker 


Ces deux devoirs concernent deux œuvres d'utilité publique: 
le plan d'aménagement national et la préservation des paysages 
naturels. Devoirs dont il ne suffit plus de parler, mais que les 
conditions de la vie moderne rendent urgents. Dans le présent 
article, l’auteur s'occupe essentiellement des questions rela- 
tives à la préservation, voire à la création de paysages non dé- 
figurés. Selon lui, ce sont certains savants spécialisés dans 
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l'étude des paysages (détermination de leur nature, etc.) qui 
doivent, dans chaque cas, nous révéler ce à quoi il convient de 
tendre, par la collaboration des architectes, ingénieurs, archi- 
tectes paysagistes, autorités, etc. Pour qu'une telle œuvre 


- puisse se réaliser à grande échelle, il faut s'employer à gagner 


à la cause l'opinion publique, en particulier l'assentiment des 
citoyens ayant droit de vote, et même, en vue de l'avenir, com- 
mencer dès l'école, en même temps que les universités et 
écoles supérieures devront faire place dans leur enseignement 
aux problèmes ainsi posés. 


L'établissement horticole de l'étang de la Kempt, 


près Winterthur 256 


Architecte paysagiste: F, Haggenmacher BSG, Winterthur; cons- 
tructions: R, Spoerli, arch, SIA, Winterthur 


Bâtiments cubiques contrastant à dessein avec le jardin et la 
nature environnante. Plantation savante des rives de l'étang. 
En collaboration avec le sculpteur A. d’Altri, la maison Haggen- 
macher a également fait de son parc, grâce à des expositions 
de sculpture, un très heureux musée en plein air. 


Hermann Hubacher 
par Ulrich Christoffel 


262 


Né à Bienne, H. H. œuvre depuis 40 ans à Zurich, après que des 
voyages l'eurent conduit à Vienne, Munich, Paris, Genève 
(amitié avec Hodler) et Berne. Chez lui, esprit et nature s'équi- 
librent, au point que l’on peut parler (mais sans mettre rien de 
livresque dans le terme) d'un art classique mettant à chaque 
fois en harmonie un morceau de nature avec la «forme éter- 
nelle», Ce qui n'est pas sans expliquer la prédilection accordée 
par Wôlfflin à cet artiste dont le sens éminemment plastique 
ne peut guère s’apparenter, dans l'art contemporain, qu'aux 
créations de Maillol. C'est au reste à une disposition testamen- 
taire de Wôlfflin que nous devons la réalisation du Ganymède 
qui, depuis 1952, se dresse, à Zurich, au bord du lac, à peu près 
dans l'axe de la rue de la Gare. Dans cette scuipture, aucune 
rhétorique: la monumentalité de l'œuvre naît des seules pro- 
portions. Les ouvrages qui ont suivi (la «Baigneuse» de 1951, 
la «Jeune fille se coiffant» de Bienne, 1955) ne font que con- 
firmer la façon dont H. s'entend à toujours libérer l'œuvre de 
la vérité seulement objective, au profit de la vérité plastique. 


Alors que ses bustes (Wôlfflin, Hermann Hesse, général 


Guisan, O. Schoeck, etc.) ne le montrent pas moins sensible 
à l'humain. Cette double sensibilité - humaine et cosmique - 
a trouvé son expression en 1948 dans la «Tête de Pan», symbole 
de cette symbiose de la sensualité et de l'esprit qui est l'es- 
sence de tout art. 


Hermann Hubacher: Propos d'atelier 268 


Ces propos de l'artiste ne sauraient se résumer. Contentons- 


nous de traduire, presque au hasard, quelques formules signi- : 


ficatives: «Le danger de verser dans le classicisme, j'en ai net- 


tement conscience; ne pourront m'en préserver que le modèle, 
la nature elle-même et, espérons-le, ma native sensualité.» —. 
«Non seulement la statue orne le jardin, mais le jardin orne la … 


statue.» - «Une sculpture pour un jardin! Je ne sais pas de 
plus belle tâche pour un sculpteur moderne, quel que soit son 


âge... Et qu'il ne pense à rien d'autre qu’à l'essentiel: sculpter 


une œuvre qui reste bonne de quelque côté qu'on la regarde: 
c'est déjà bien assez difficile.» 


Summaries in English. 


Gustav Ammann and his Work 238 
by Hans Epprecht 


Gustav Ammann became aware of his vocation at an early age 
and it was even against his parents’ wishes that he served his 
apprenticeship as a gardener at the Zürich Botanical Gardens 
before Joining the Froebel horticultural concern where he re- 
mained for many years as collaborator. At thirty he wrote: “The 
art of landscape architecture essentially resides in ... the will 
to bring order into nature's chaos.” But this desire must be 
neither brutal nor a blind will to power; on the contrary there 
must be adaptation to the given facts of nature. While intro- 
ducing order, G.A. shows respect for life - the life of plants 
and the needs of human beings. In this sense the garden be- 
comes a symbol of profound and loving comprehension - and 
we are justified in thinking that this conception, no matter what 
its evolution, will remain eternally valid for the landscape gar- 
dener, 

From 1910 to 1925 G.A.'s mastery became increasingly evident, 
both with regard to the combination of axes and the:propor- 
tions of surfaces, Then came the great economic slump of the 
80's, but this did anything but stifle the master's powers of ex- 
pression. First the SWB initiated the construction of the Neu- 
bühl estate near Zurich, where new architecture enabled G.A, 
to create gardens equally new. Then, in 1938, it was he who de- 
signed the “Züga!' (Zurich's garden exhibition) with Its famous 
little railway. About the same time - something new in those 
days - he set up on his own as a landscape architect. The 1939 
National Exhibition gave him a chance to show his mettle. 
Down to the last he continued his work (Allenmoos open-air 
bath, Interlaken Promenade) and shortly before his death he 
became the secretary general of the International Federation 
of Landscape Architects. His book ‘Landscape Gardens! is 
reviewed on p.158* of WERK-Chronik. 


Winterthur's ‘Town Garden'' 245 
by Walter Leder 


Winterthur's ‘Town Garden’ could be called the Tour of the 
Town because it consists of a green belt arranged on the peri- 
phery of the old town. This improvement was effected in 1950 
when the old Lyceum was promoted to the rank of a museum 
to house the Oskar Reinhart collection. 


The Garden of To-day 248 
by Verena and Silvio Steiner 


In the early phases of human history when mankind was still 
very near to its origins, the modifications we imposed on nature 
were dictated purely and simply by immediate needs: food and 
shelter. But when urban civilizations came on the scene, gar- 
dens came with them. Gardens then became essentially archi- 
tectural and geometric, reflecting man's desire to dominate 
nature, Later, the opposite trend holds sway; the garden be- 
comes romantic on the English model, a place where man - 
sentimentally - longs to fuse with ‘‘dear!!' nature, a desire which 
becomes all the more intense with the increasing artificiality of 
life and the mounting effects of the industrial revolution. Finally, 
in modern times, the human being, left to himself and faced 
with his own inner contradictions, tries to solve this double 
polarity, not by imposing his will on nature or by losing himself 
in her, but by establishing an intimate relation between the 
architectural and vegetable spheres. Atthe same time this vision 
of things on the ‘human scale''enables us to give-due consider- 
ation to our vital needs and breeds respect for plant-life in itself, 
even if this respect is no more than feeling for a ‘‘material'' sub- 
stance. To achieve his aim, the landscape architect must nowa- 
days possess the qualities of a gardener, botanist, technician, 
designer, and he must also be an artist who humbles himself 
before the facts as they are given. 


Two Urgent Civic Duties 252 
by Wolf Hunziker 


Two urgent civic duties involving two public tasks: planning on 
a national scale and the preservation of nature, Words will not 
suffice here, where modern conditions render practical steps 
essential. In the article under review, the author is mainly con- 
cerned with problems relating to preservation, even the creation 
of non-disfigured landscapes. In his opinion it is the function 
of specialists in landscape study (deciding on their nature, etc.), 
working in collaboration with architects, engineers, landscape 
architects, authorities, etc., to show us the direction we have to 
take in each case, Such a project on a grand scale would need 


the sympathy of public opinion, especially of those citizens 
with the right to vote. Plans for the future should have their 
roots in school, while universities and other institutions should 
include the subject in their syllabuses. 


Horticultural Establishment at Kempt Pool, 
near Winterthur 256 


Landscape Architect: F.Haggenmacher, Winterthur. Construction: 
R. Spoerli, Architect SIA, Winterthur 


Cubic structures intentionally in contrast with the garden and 
surrounding countryside. Excellent planting of the borders of 
the mere. In collaboration with the sculptor, A. d'Altri, Haggen- 
macher has created a park which, with its exhibitions of sculp- 
ture, becomes an open-air museum. 


Hermann Hubacher 262 
by Ulrich Christofrel 


Born in Bienne, H.H. has been working in Zürich for 40 years, 
after travels which took him to Vienna, Munich, Paris, Geneva 
(frlendship with Hodler) and Berne. In his case.nature and spirit 
are in equilibrium, to the extent that we may speak (without be- 
coming literary) of a classical art which always succeeds in 
harmonizing a piece of nature with the ‘'eternal form". This 
offers some explanation for Wôlfflin's predilection for this artist 
whose eminently plastic sense can only be compared, in con- 
temporary art, with that of Maillol. As a matter of fact it is to 
Wäôlfflin's last will and testament that we owe the sculpture 
‘“Ganymede”, now on exhibition at the Bürkli Terrace where 
Station Street meets the Lake of Zürich. There is nothing rhet- 
orical about this sculpture; its monumentality stems from its 
proportion only. The works that followed (Woman Bathing, 
1951, Girl Combing Herself, 1955) are in his true manner, i.e. he 
frees himself from merely. objective reality in order to achieve 
plastic truth. Still his busts (Wôlfflin, Hermann Hesse, General 
Guisan, O.Schoeck, etc.) show he is sensitive to that which is 
human. This double sensitivity - human and cosmic = finds 
expression in his “Head of Pan", symbol of that symbiosis of 
the spirit and the senses which is the essence af all art. 


Hermann Hubacher: From the Studio 268 


Itis not possible to summarize the artist's views. We must be 
content with a few statements taken at random: “! am fully 
aware of the danger of losing oneself in classicism; the only 
things that can save me from it are the model, nature herself 
and, let us hope, my own sensuality." — ‘It is not only the statue 
that decorates the garden, but the garden the statue." — ‘A 
sculpture for a garden! | know of no more delightful task for a 
modern sculptor, no matter what his age ... And let him think 
of essentials only: to sculpture a work that will look good no 
matter from which side you regard it. That is by no means easy." 
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Zum KongrefB der «international Federation of 
Landscape Architects» in Zürich, 20.-26. August 1956 


Das Augustheft unserer Zeitschrift ist den Fragen der 
Gartengestaltung gewidmet aus Anlaf des vom 20. bis 
26. August in Zürich stattfindenden Kongresses der 
International Federation of Landscape Architects IFLA. 
Diese internationale Fôderation der Garten- und Land- 
schaftsgestalter wurde im Jdahre 1948 in Cambridge ge- 
gründet, mit anschlieBendem erstem KongreB in Lon- 
don. Die nachfolgenden Tagungen fanden in Madrid 
(1950), Stockholm (1952) und in Wien (1954) statt. Der 
gegenwärtige Präsident ist der Schweizer Walter Leder, 
Gartenarchitekt BSG, Zürich. Die Hauptthemen des 
Zürcher Kongresses lauten «Stadtlandschaft», «Indu- 
strielandschaft» und «Naturlandschaft». Diese Fragen 
sind ohne Zweifel von grôfiter Aktualität, gilt es doch in 
allen Ländern, die harmonische Entwicklung von Sied- 
lung, Stadt und Landschaft durch vernünftige bauliche 
und gärtnerische Planung wirksam zu fôrdern. Ein Be- 
richt über die Tagung selbst wird später in der Chronik 
folgen. 


Dieses wichtige Ereignis bot uns die willkommene Ge- 
legenheit, in dem vorliegenden Sonderheft Leben und 
Werk von Gustav Ammann zu würdigen, und-zwar nicht 
etwa nur, weil er als langjähriger Generalsekretär der 
IFLA wirkte, sondern vor allem, weil Gustav Ammann 
der bedeutendste Gartengestalter war, den die Schweiz 
bisher hervorgebracht hat; als solcher hat er auch im 


OO 


Auslande groBe Anerkennung gefunden. Dank dem 
groBen Vertrauen, das er unter seinen Kollegen genoB, 
war er während vielen Jahren Präsident des Bundes 
Schweizer Gartenarchitekten BSG. Ein treues und ak- 
tives Mitglied war Gustav Ammann auch des Schweizer 
Werkbundes, bei dessen Gründung im Jahre 1917 er 
mitwirkte. Die Zusammenarbeit mit inm gestaltete sich 
für Bauherrn, Architekten und Behôrde stets zu einem 
lebendigen gegenseitigen Anregen und zu einem ziel- 
bewufiten gemeinsamen Wirken. 


Die übrigen Beiträge des Heftes befassen sich mit ver- 
schiedenen grundsätzlichen gärtnerischen Gestaltungs- 
fragen hauptsächlich ôffentlicher Grünanlagen. In den 
Aufsätzen «Gartengestaltung gestern und heute» und 
«Landesplanung und Landschaftspflege als ôffentliche 
Pflicht» melden sich Vertreter der jüngeren Generation 
zum Worte. Wir haben sie zur Mitarbeit aufgefordert, 
jungen 
Talenten stets gewährte grofie Verständnis in Erinne- 
Alfred Roth 


nicht zuletzt um das von Gustav Ammann 


rung zu rufen. 


1 

Stadtgarten Winterthur, Kinderspielplatz. Walter und Klaus 
Leder, Gartenarchitekten BSG, Zürich. Ausführung Fritz Hag- 
genmacher BSG, Winterthur, in Zusammenarbeit mit Johannes 
Müller, Stadtgärtner, Winterthur 

Jardin public de la ville de Winterthur; terrain de jeuspyur 
enfants 
Public garden of the city of Winterthur. Children's play ground 
Photo: À. Jansen, Zürich 


Hans Epprecht 


Gustav Ammann 
und sein Wirken 


«Wenn man jung ist, so ist das Leben so einfach; je 
älter man wird, um so komplizierter wird es», hat Gustav 
Ammann einmal zum Schreibenden gesagt. Wohl mag 
zur Zeit dieses Ausspruches unüberwindbar Scheinen- 
des vor ihm gestanden haben. Es war kurz nach dem 
Tode seiner treuen Gattin. Dennoch geschah diese 
ÂuBerung ganz in dem Sinne, wie Gustav Ammann im 
Leben gestanden hat. Er fühlte sich als Jüngling schon 
stark zum Lebendigen hingezogen, stand ganz in dieser 
Welt, und die Freude an der Natur bestimmte seinen 
Schritt, als er gegen den Willen seiner Eltern nach dem 
Besuche der Kantonsschule im Botanischen Garten in 
Zürich in eine Gärtnerlehre trat. 


Wir sehen ihn nachher in der Gartenbaufirma Froebel, 
dann im Auslande und schlieflich wieder bei Froebel. 
Er hat inzwischen die Vielfalt des Lebens und das 
Wechselspiel aller Kräfte in der Natur.und die Beziehun- 
gen unter den Menschen erkannt. Da8 ihn dieses Wis- 
sen nicht erdrückt, sondern daf er es in seinem Schaf- 
fen und Leben zu meistern sucht und es auch kann, 
leuchtet deutlich aus seinen Werken hervor. 


Als Dreifigjähriger schreibt er in einer Broschüre des 
Schweizerischen Werkbundes: «SchlieRlich besteht ja 
gerade in der Gegensätzlichkeit oder im Ordnen der 
verwirrenden Natur die Kunst des Gartengestalters.» 
Im gleichen Artikel, in dem er den architektonisch ge- 
stalteten Garten verteidigt, lesen wir aus seiner Feder: 
«Es mag hie und da gelingen, daB die Bauherrschaft 
entzückt ist und sofort zur Ausführung schreitet... Es 
kommt aber vor, und das ist nicht selten, da man als 
Ketzer dasteht, weil man sich eine kleine Mauer dachte, 
mit einer Laube darauf, oder gerade Wege plante. Wo 
sich da über irgendein solches modernes‘ Motiv zum 
voraus ein Vorurteil gebildet hat, da ist man einfach 
verloren; man wird gebeten, für seine Bemühungen 
Rechnung zu stellen (wenn es gut geht), und dann wird 
mit dem Gärtnermeister X die Birkenlaube auf den Ra- 
senhügel gesetzt und der Garten von der sentimentalen 
Seite genossen.» So weit Gustav Ammann. 


Nehmen wir uns Zeit, uns in den Plan (Abb.1 u.2), den 
er mit diesem Artikel verôffentlichte, hineinzudenken. 


Sein Gestalten ist nicht brutale Manifestation von Wille 
und Macht, die auch solches, das bleiben sollte, nieder- 
reiBt. Er findet immer den Weg, Vorhandenes auszu- 
nützen und am richtigen Ort das Richtige zu tun, mit 
der ihm eigenen Bescheidenheit und feinfühligen Art, 
sich an Gegebenes anzupassen. Wir sehen im Grundrif 
die Hauptachse, in welche eine starke Nebenachse hin- 
einspielt. Ist es zufällig, daB der Schnittpunkt dieser 
beiden Richtungen eine runde Form ist? Leuchtet hier 
nicht des Gestalters wacher Sinn für das Leben mit 
seinen wechselvollen Beziehungen heraus? Zwei Rich- 
tungen stofen hier aufeinander; so müssen sie sich 
in einer geschlossenen und ausgeglichenen Form fin- 
den, um ein organisches Ganzes zu sein und zu blei- 
ben, wie wenn zwei Menschen Freundschaft schlieBen. 
Dieses Oval ist daher nicht nur Schnittpunkt und Be- 
rührungspunkt, es wird Mittelpunkt, um den aller Reich- 
tum in seiner Vielfalt ausgebreitet liegt: das Wasser, 
die Plastik, die den Raum abschlieBende Pergola; da- 
neben aber geht der Blick in die Tiefe, die noch Geheim- 
nisse verbirgt. Dies alles überwacht die etwas zur Seite 
stehende Wellingtonia. 


Die streng geordneten Pflanzen dürfen an ihren Plätzen 
frei wachsen nach ihrer Eigenart. Gustav Ammanns 
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Garten in Zürich; Anlage im englischen Stil vor der Neu- 
gestaltung 

Jardin à l'anglaise à Zurich, avant sa transformation 

Garden in Zurich designed in the English manner, before its 
remodelling 


2 

Vorschlag von G. Ammann für die Umgestaltung des Gartens 
in Zürich, 1916 

Projet de G. Ammann pour la transformation du jardin à Zurich 
Gustav Ammann's proposal for the remodelling of the garden 
in Zurich 


Der lebendige Pflanzenwuchs des Gartens (Abb. 2) kontrastiert 
mit den strengen Linien der Anlage 

dardin à Zurich (repr.2); contraste entre la végétation et les 
lignes sévères du plan 

Garden in Zurich (repr.2); contrast between vegetation and 
geometric design 

Photo: E. Linck, Zurich 


4 

Privatgarten in Zürich 1916 
Jardin privé à Zurich 
Private garden in Zurich 


5 

Garten eines Landhauses in Italien 1915 
Jardin d’une maison de campagne en Italie 
Garden of a country house in Italy 


6 

Ausstellung des Schweizer Werkbundes in Zürich 1918 auf dem 
alten Tonhalleareal. Hausgarten, angelegt durch G. Ammann 
Exposition du Werkbund suisse à Zurich, 1918. Exemple d'un 
jardin privé 

Part of a private garden at the Schweizer Werkbund Exhibition 
in Zurich, 1918 

Aus: Dekorative Kunst 2/1918, München 
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7 

Farbengarten an der «Züga» 1933 (Zürcher Gartenbauausstel- 
lung). Drei Entwicklungsskizzen von G. Ammann. Aus der ur- 
sprünglichen ÎIdee einer strengen, nach dem Goldenen Schnitt 
aufgebauten Ordnung entwickelt sich eine freie und dennoch 
gestaltete Anordnung von Blumenbeeten und Wegen 

Trois esquisses de G. Ammann pour le jardin «Fleurs et cou- 
leurs» de la «Züga» (exposition de jardins), Zurich 1933. En 
haut: première idée, dessin géométrique basé sur la section 
dorée; en bas: projet exécuté, dessin libre mais de rythme 
Garden exhibition ‘‘Züga’ in Zürich. Three development sketches 
by G. Ammann for the garden ‘Flowers and colours'’. On top: 
first sketch, a geometric design controlled by the golden mean; 
below: final design 


groBe Güte gegenüber seinen Mitmenschen und sein 
hôheres Wissen und Verstehen der Dinge im Zusam- 
menhange des Lebens nehmen auch hier im Garten 
Form an (Abb.3). Der Garten wird zum Sinnbild, und 
ich bin überzeugt, dal in dieser Richtung uns Gustav 
Ammann den nie zu verlassenden Weg des Gestaltens 
gewiesen hat, auch wenn er äuferlich andere Formen 
annimmt. 


Der hier zur Verfügung stehende Raum läfit es nicht zu, 
auf weitere Beispiele aus jener Zeit (1910-1925) einzu- 
gehen. Es ist die Epoche, in welcher Gustav Ammann 
sich als Meister des in Achsen und Flächenproportio- 
nen gebauten Gartens zeigt. 


Wir machen einen Sprung ins Jahr 1930. Im SWB sind 
gute Kräfte zusammengeschlossen, die mit ehrlichem, 
ungekünsteltem Schaffen Neues bilden wollen. Die 
Wirtschaft stockt, und es ist Krisenzeit. 


Ein groBes Werk des SWB ist im Werden: die Siedlung 
Neubühl mit weit über hundert Einfamilienhäusern und 
neun Blôcken für Etagenwohnungen. So wie das neue 
Wohndorf weit ab von der alten Stadt entsteht, so be- 
deutet auch seine Gestaltung einen weiten Sprung 
voraus. (Neu war unter anderem damals die Stellung 
der Hauszeilen quer zu StraBe und Hang.) Der Haustyp, 
auf den man sich festgelegt hat, geht einheitlich durch 
die ganze Siedlung, und so werden auch die Gärten in 
ihrer Grundform und Wegführung in gleicher Weise 
angelegt. Nicht allein die Architektur der Häuseristneu; 
auch in den Garten werden neue Gedanken getragen 
(Abb. 11). Die angeschlagene Melodie ist das Verbin- 
dende. Gegen die FahrstraBe und die Zugangswege ist 
die Siedlung mit Hainbuchenhecken abgeschlossen. In 
FamiliengrôBe sind die Einfamilienhäuser unter sich 
zusammengeschlossen. Es hat keine Hecken innerhalb 
dieser engen Nachbarschaft. Durch die Legung von 
Zonen, in welche keine hôheren Sträucher und Bäume 
gepflanzt werden dürfen, ist auch den zurückgestat- 
felten Gärten die Sicht auf den Zürichsee freigegeben. 
Die einzelnen Parzellen werden nur durch Blumen 
getrennt. Hier geht Gustav Ammann auf die Wünsche 
und Art des einzelnen Bauherren mit voller Hingabe 
ein. Der eine erhält sein Rosengärtlein mit allen Details 
bis zur Sortenangabe; der andere bekommt seine 
Gemüsebeetli mit den Angaben, wo Blumenkohl und 
wo Lauch gesetzt sein soll, und ein dritter hat zu jeder 
Jahreszeit seine Blühstauden oder sein Blütengehôlz. 


8 

Offener Landschaftsgarten des Wohnhauses Grieder in Zumi- 
kon, Zürich 1926 

Jardin d'une maison de campagne près de Zurich 

Garden of a country house near Zürich, open design 


9 

Privatgarten in Altstätten mit Zierwasserbecken, 1929 
Jardin privé à Altstätten avec bassin d'eau 

Private garden at Altstätten with water pond of free shape 
Photo: E. Linck, Zürich 


10 

Privatgarten in Luzern mit Schwimmbecken und Wasserlauf, 
1934. -Auflockerung der rechtwinkligen Struktur durch die Blu- 
men- und Blütengruppen 

Jardin privé à Lucerne, avec piscine et cours d'eau 

Private garden in Lucerne with swimming pool and brooklet 
Photo: Froebel, Zürich 


11 

Werkbundsiedlung Neubühl, Zürich 1930-1932. Reihenhaus- 
gärten als durchgehende Grünfläche. Beratender Gartenarchi- 
tekt G. Ammann 

Cité-jardin de Neubühl, Zurich. Les jardins individuels forment 
ensemble une seule surface verte 

Garden-city Neubühl, Zürich. The individual gardens are well 
integrated in the general green park 

Photo: Swissair-Photo 


Gustav Ammann und sein Wirken 


12 

Werkbundsiedlung Neubühl, heutiger Zustand (6-Zimmer-Ein- 
familienhäuser) 

Cité-jardin de Neubühl, état présent; détail 

Garden-city Neubühl, how it looks to-day 


242 


Diese Krisenzeit drängt zu weiteren Anstrengungen. 
1933 findet sich das Gärtnergewerbe zu einer auBeror- 
dentlichen Gemeinschaftsarbeit zusammen: Es entsteht 
die «Züga» unter der Leitung der Architekten Egender 
und Müller und von Gartenarchitekt Ammann. Er ist 
die von allen hochgeschätzte, verbindende Person. In 
seiner Leitung der ganzen Ausstellung, unter Rücksicht- 
nahme auf die Ideen und das Gestalten der einzelnen 
Aussteller, greift er dort ein, Wo ein unausgereiftes 
Werk zu entstehen droht. Konzentrierter Ausdruck die- 
ser Denkart spiegelt sich im Farbengarten, den er per- 
sônlich gestaltet. Hier sehen wir ihn an der Arbeit mit 
der ihm eigenen strengen Selbstkritik (Abb. 7). (Die 
hier reproduzierten drei Grundrisse sind môglichst ge- 
treu nachgezeichnete Wiedergaben der Skizzen aus 
seiner Hand.) 


Am 24. Januar 1933 entwickelt Gustav Ammann aus dem 
GebäudegrundriB die zugehôrigen Proportionen für die 
Gartenanlage. Es ist eine Freude, zu sehen, wie er aus 
diesen Proportionen heraus den Blumengarten schafft. 


13 ke Als einfacher Mäander zieht sich der Weg zwischen den 
Schulhaus Adliswil (Architekten BSA Müller & Freytag), 1948 


Unterrichtsplatz imFreien Blumenbeeten hindurch, und die Ausstellungsbahn 
Ecole à Adliswil; coin pour l'enseignement en plein air durchstôBt die Komposition links in eigenvwilliger Art. 
School at Adliswil, open air teaching area in the park 

14 25. Januar 1933: Gustav Ammann geht in seinem Büro 
Schweiz. Landesausstellung Zürich 1939 auf und ab, eine Stunde, vielleicht zwei. Er setzt sich mit 


Plan des Farben- und Rosengartens von G. Ammann s à 
Exposition Nationale Suisse à Zurich, 1939. Plan de la roseraie, den Gegebenheiten auseinander. Dann steht er zu 


G. Ammann We Hause bei seinem Rebspalier, um diesen zu pflegen. 
Swiss National Exhibition in Zurich 1939. Lay-out of the rose 


garden by G Amniann Nur sein in der Nähe weilender Sohn vernimmt das 


Selbstgespräch: «Ich weif jetzt wie.» Es entsteht die 

(ee À , zweite Skizze: Der Bahn ist ihre vorgeschriebene Li- 

SCHIFFAURT 22 ; CY PC nienführung frei gegeben, und die Beete unterziehen 
ONE LAS sich dieser Linie. Noch sind es geometrische Formen, 


2 und die Proportionen, Ausgangs- und Schnittpunkte 
von gestern sind wieder verwendet. 


Es vergeht wieder ein Abend und eine Nacht. Wie so 
oft kommt Gustav Ammann am Morgen ins Büro, 
: besieht sich das Geschaffene und sagt: «Es kam mir 
PRE heute nacht zwischen dem Schlafen in den Sinn...» 


La 


Lars 
À 


A? Es entwickeit sich etwas ganz Neues. So wie diese 
7-8 —} Zürcher Ausstellung ein sichtbarer Markstein des Um- 


schwunges im Gartengestalten wird, so vollzieht sich 
im Blumengarten Gustav Ammanns eine Wandlung. 
Es wird der Garten, in dem das Charakteristische das 

7 ist, daB er von einem Bähnli durchfahren wird und alle 
SERRE Rire oen La. À : darum gruppierten Formen den Anstof ihrer Gestaltung 
FRS Æ 2. : vom Zug der Bahnlinie erhalten. Alles ist gewisser- 
mafien im FluB wie das Bähnli selbst. 


FA De 


14 
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15 

Freibad Allenmoos, Zürich 1939 (Architekten BSA M.E.Haefeli 
und W.M. Moser). Bepflanzung bis in die Garderobenanlage 
fortgesetzt 

Bain en plein air d'Allenmoos, à Zurich. Détail de la plantation, 
se prolongeant jusque dans la cour des vestiaires 

Open air swimming bath Allenmoos in Zürich. Detail of plan- 
tation near cloakrooms 

Photo: Finsler SWB, Zürich 


16 

Freibad Allenmoos, Umgebung des Wasserbeckens 

Bain en plein air d'Allenmoos; l'entourage de la piscine 

Open air bath Allenmoos, plantation on the swimming pool 
borders 

Photo: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


17 

Kirche Zürich-Wollishofen (Arch. BSA W.Henauer). Land- 
schaftliche Gestaltung des Hügelzuges durch G. Ammann 
Eglise protestante à Zurich-Wollishofen. Aménagement de 
toute une colline 

Protestant church at Zürich-Wollishofen. Landscaping of a 
larger hill area 

Photo: Gemmerli, Zürich 


18 

Ländlicher Friedhof in Weiningen 1937. Wahrung des natürli- 
chen Landschaftsbildes 

Cimetière de Weiningen. Préservation du caractère naturel du 
paysage 

Churchyard at Weiningen. Preservation of the natural country 
side 

Photo: Froebel, Zürich 


19 
Erweiterung des Friedhofes in Zollikon 1954-1955, angelegt 
durch Gustav und Peter Ammann à 


Extension du cimetière de Zollikon 
Extension of the churchyard of Zollikon 
Photo: Gemmerli, Zürich 
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Der Garten wird wieder zum Sinnbild seiner Aufgabe, 
aber noch mehr: zum Sinnbild der an Gustav Ammann 
hochgeschätzten Wesensart. Blumen, Bahn, FuBwege 
und Rasenbänder durchdringen einander in einer har- 
monischen Abgewogenheit unter Rücksichtnahme auf 
die Gegebenheiten. 


In diese Zeit fällt der Wechsel, daB (durch die Auflôsung 
der Firma Froebel bedingt) Gustav Ammann sein eige- 
nes Gartenarchitekturbüro gründet, etwas Erstmaliges 
in Zürich und weit darüber hinaus. 


Die Landesausstellung 1939 ist für Gustav Ammann 
eine hohe Zeit. Es wird ihm die Planung und Oberleitung 
für das «Grüne» der Ausstellung übertragen. Sein 
Wirken im GroBbetriebe Froebel in früheren Jahren hat 
ihm das nôtige Rüstzeug mitgegeben, da er diese Auf- 
gabe auch organisatorisch elegant lôst. Er weiB den 
einzelnen Gartenbaufirmen die Räume zuzuweisen, die 
der Wesenart der Aussteller entsprechen. Die Ausstel- 
ler kônnen ihre Partien selbst planen, und Gustav Am- 
mann weiB mit Takt und Menschenkenntnis seine Er- 
gänzungen und Korrekturen an diesen Detailprojekten 
anzubringen, ohne da ihm jemand das übelnehmen 
kann. WeiB man doch in der Gärtnerschaft, da Gustav 
Ammann sich für sie einsetzt. Das tut er auch am 
Aufrichtefest in einer Weise, daB es auf viele Jahre 
hinäus denen in Erinnerung bleibt, die beteiligt waren. 


Der letzte Winkel ist bei der Ausstellungserôffnung 
sorgfältig fertiggebaut und bepflanzt. Jetzt kônnen 
Gustav Ammanns FüBe wieder heilen, die er sich bei den 
vielen Rundgängen im Ausstellungsareal wundgelau- 
fen hat. Nur wenige der Millionen Besucher ahnen beim 
Betrachten des Rosen- oder Farbengartens, wie viele 
Vorstudien nôtig waren und wie nach dem Finden der 
endgültigen Form die Details nochmals überlegt werden 
mufiten, um auch durch die Farbenkompositionen das 
gewünschte harmonische Bild zu erreichen (Abb. 14). 


Im ersten Kriegsjahr steht Gustav Ammann mit Mut 
und Zuversicht und hofft auf bessere Zeiten. Sie kom- 
men auch wieder. Es treten neue Aufgaben anihnheran; 
das erste ôffentliche Freibad (Allenmoos) wird mit den 
Architekten M.E.Haefeli und W.M. Moser zusammen 
gebaut, und es folgen weitere (Abb. 15, 16). Die Erledi- 
gung der Aufträge mu er immer mehr seinem Sohne 
und den Angestellten zur Bewältigung überlassen. Aber 
bis in die letzten Jahre ist er es immer wieder selbst, 
der die Form der Anlage bestimmt. So entsteht auch 
ganz aus seiner Hand die Wasser- und Blumenanlage 
in Interlaken. Diese Anlage bildet den AbschluB der 
Allee durch die «Hôhenmatte» im Kurorte. Ohne viele 
Skizzen entwickelt sich auch dieses Werk. Die kleine 
Skizze im MafRistab 1:100 bringt Gustav Ammann mit 
den bescheidenen Worten seinem Angestellten:«Zeich- 
nen Sie es noch etwas schôner und grôBer aus.» Auf 
der Skizze stimmen schon alle Proportionen; der Zeich- 
ner kann nur staunen ob der Vielfalt, Phantasie und 
Ordnung zugleich, die sein Chef mit viel Liebe in diese 
Skizze hineingelegt hat. 


Môgen die angeführtenBeispiele den Eindruckerwecken, 
Gustav Ammann sei in den Details ein Meister gewesen, 
so ist zu sagen: er war es auch im Erfassen und Ge- 
stalten der groBen Räume und Linien. Die vielen ôffent- 
lichen Anlagen und Friedhôfe legen hievon Zeugnis ab. 
Bei allen Arbeiten war aber seine Gründlichkeit bis ins 
kleinste und die wohldurchdachte Bepflanzung das 
Charakteristische seiner Schôpfungen. 


Noch als Mann von über sechzig Jahren war er den Ideen 
seiner jüngeren Kollegen gegenüber aufgeschlossen 
und darum ein geschätztes Mitglied vieler Preisgerichte. 
In gleicher Weise, wie er sich für die Gärtnerschaft an 
der «Landi» eingesetzt hat, so wirkte er auch in uneigen- 
nütziger Art im «Bund Schweizer Gartengestalter» 
(BSG), den erlange Jahre präsidierte. In einer Zeitschrift 
wünschte er, das auf nationalem und internationalem 
Gebiet Geschehende seinen Schweizer Kollegen weiter- 
zugeben, und da ihm von dieser Seite kaum eine Mithilfe 
zuteil wird, setzte er sich selbst an die Schreibmaschine, 
und vier Nummern erschienen noch aus seiner Feder. 
Probleme der Landschaftspflege, Kraftwerke, StraBen- 
züge und vieles andere beschäftigen ihn, und er môchte 
den Kreis des BSG in gemeinsamer Arbeit an diese 
Aufgaben heranführen. 


In dieser arbeitsreichen Zeit entsteht auch noch sein 
hervorragendes, schônes Buch «Blühende Gärten»*. 
Mit diesem Werk hat er sich ein bleibendes Denkmal 
gesetzt. 


Als neue Aufgabe war ihm das Generalsekretariat der 
Internationalen Fôderation der Landschaftsgestalter 
(IFLA) übertragen worden. Es war ihm aber leider nicht 
mehr vergônnt, den dieser Vereinigung zur Veranstal- 
tung übertragenen diesjährigen KongreB zu erleben. 
Kein Mann in unserem Lande hinterläft durch seinen 
Tod eine derartige Lücke in unserem Berufe, im BSG 
und der IFLA. 


* Gustav Ammann, Blühende Gärten / Landscape Gardens / 
Jardins en fleurs. Verlag für Architektur, Erlenbach-Zürich 1955 
(siehe Chronik). 


Gustav Ammann im Jahre 1939 
Gustav Ammann, photo 1939 
Gustav Ammann in 1939 
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Stadtgarten in Winterthur 


Entwurf: Walter und Klaus Leder, Gartenarchitek- 
ten BSG, Zürich 

Ausführung: Fritz Haggenmacher BSG, Winterthur, 
in Zusammenarbeit mit Johannes Müller, Stadt- 
gärtner, Winterthur 


1 

siehe Titelseite 237 
voir première page 237 
see front page 237 


2 
Spielwiese vor dem Gartenhaus «Zum Balustergarten», im 
Hintergrund der Spielplatz 

Pelouse; à g. la petite maison baroque 

Lawn, at l., the little baroque house 


Die Stadt Winterthur hat sich zum Ziel gesetzt, die Alt- 
stadt mit einem Grüngürtel zu umgeben. Im Jahre 1950 
wurden die schon bestehenden Grünflächen durch eine 


weitere ôffentliche Anlage von ca. 21000 m2 Fläche ver- | 


mehrt. Die Absicht hierzu bestand schon seit Jahren. 
Die zur Verwirklichung nôtigen Privatgrundstücke, die 
westlich an den seit 1900 bestehenden Stadtgarten an- 
grenzten, waren bereits angekauft. 


Der Grund, den lange bestehenden Wunsch gerade im 
Jahre 1950 zu verwirklichen, bestand darin, da@ für 
die Aufnahme der Gemäldesammlung der Stiftung 
Oskar Reinhart das alte Gymnasium zu einer Gemälde- 
galerie umgebaut wurde. Nun galt es, auch die Umge- 
bung zu einer ôffentlichen Grünfläche umzugestalten 
und den bereits bestehenden, angrenzenden kleinen 
Stadtgarten anzupassen und zu erweitern. 


Ein engerer Wetthbewerb unter eingeladenen Garten- 
architekten sollte der Erlangung passender Entwürfe 


dienen. Das Projekt von Walter Leder, Gartenarchitekt 


BSG, Zürich, wurde mit dem 1. Preis ausgezeichnet und 
der Projektverfasser mit der Weiterbearbeitung dieses 
Bauvorhabens beauftragt. 


Die bei der Projektierung zu beachtenden, vorgeschrie- 
benen Richtlinien zeigen die Vielfältigkeit der gestellten 
Aufgabe. 


1. Der Stadtgarten soll einerseits bis an die Gaststätten 
StrauRB und Rheinfels und andrerseits an das Altstadt- 
schulhaus angrenzen. 


2. Für das Altstadtschulhaus sind 3500 bis 4000 m? 
Pausenplatzfläche abzugeben. 


3. Das Wohnhaus des Merz-Rieter-Gutes und das kleine 
barocke Gartenhaus «Zum Balustergarten» sind in die 
Anlage einzubeziehen. 


4. Der Museumsplatz bleibt bestehen und wird als 
ôffentlicher Parkplatz eingerichtet. 


5. Es ist für genügend Hauptwege und Durchgangs- || 


môglichkeiten zu sorgen; der Stadtgarten darf aber 
dessenungeachtet nicht nur «Weiche» und Durchgang 
werden. 


6. Wesentliche Baumgruppen müssen bestehen bleiben. 
Nur schlechte Bäume dürfen entfernt werden. Neu- 
pflanzung nach Bedarf. 


7. Gewünscht werden ferner ein Wasserbecken und ein 
Kinderspielplatz. 


Der Verfasser des erstprämiierten Projektes, Walter 
Leder, fand folgende allgemein befriedigende Lôsung, 
die nach einigen Vereinfachungen und Anpassungen 
an die Wünsche der Bauherrschaft auch zur Ausfüh- 
rung gelangte: 


Das in klassizistischem Stil gebaute Galeriegebäude 
mit seiner strengen architektonischen Gliederung be- 
stimmt die Gestalt der nahen Umgebung; diese fand 
ihren Ausdruck in den ebenfalls streng gegliederten 


angrenzenden Platzflächen und dem rechteckigen Ra- 


senparterre. "SR 


» 


Ein gro8es Wasserbecken liegt in der Mittelachse des 


Gebäudes am Rande des groBen Platzes mit den zwei | 
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3 

Das Gartenrestaurant mit bunten Sonnenschirmen liegt inmit- 
ten von Blumen und Sträuchern 

Le restaurant du parc en pleine verdure 

The park restaurant surrounded by greenery 


4 

Kammartig greifen die Polyanthen-Rosenbeete in die Rasen- 
fläche 

Parterres de roses en bordure de la grande pelouse 

Rose beds bordering the large lawn 


5 

Die klaren Linien des klassizistischen Museumsgebäudes im 
Park werden durch die groBe Flächengliederung und die strenge 
Wegführung aufgenommen 

Les grandes lignes claires de cette partie du parc s'inspirent 
de l'architecture néo-classique du musée 

This part of the park reflects the quite architecture of the 
museum building 


6 

Plan des Stadtgartens Winterthur ca. 1:2700. Die Pfeile bezeich- 
nen die Blickrichtung der gezeigten Aufnahmen 

Plan du jardin de la ville de Winterthur. Les petites flèches 
indiquent les vues photographiques 

Lay-out of the city park of Winterthur. The little arrows show 
the photographic views 

Photos: A.Jansen, Zürich 


dominierenden alten Kastanien, die erhalten bleiben 
mufiten. Die lange Promenade längs der Nordfassade 
gibt Linie und Akzent. Die neuen Wege führen den 
Verkehr flüssig durch weite Parkräume mit groBen 
Rasenflächen. Vom Galeriegebäude aus hat man schô- 
ne Ausblicke über Rasen, Wasser und Blumen, ebenso 
vom Wasserbassin aus gegen die gegliederte Fassade 
des Galeriegebäudes. 


Die Erfahrung hat gezeigt, daB die Wegeführung auf 
Flüssigkeit des Verkehrs ausgerichtet ist; ein Parallel- 
weg zur MuseumsstraBe entlastet diese wirksam. Die 
übrigen Teile des Stadtgartens sind natürlicher und 
freier gestaltet. Immer wurde auf die angrenzenden 
Privatgärten mit reichem Baumbestand Rücksicht ge- 
nommen. 


Das kleine Barockhaus wurde vollständig renoviert, es 
enthält in beiden Geschossen je einen grôBeren Saal 
mit alten dekorativen Malereien sowie Küche und Gar- 
derobe. Diese Räume werden Vereinen, Gesellschaften 
und Privaten gegen bescheidenes Entgelt zur Verfügung 
gestellt und bieten einen ansprechenden Rahmen für 
gesellige Anlässe und Familienfeste. Die Bewirtung er- 
folgt durch die benachbarten Restaurants. 


Selbstverständlich wurden auch die Alten und Ruhe- 
bedürftigen nicht vergessen, denen zahlreiche Sitz- 
gelegenheiten mit Aus- und Überblicken zur Verfügung 
stehen. Ein kleiner Kinderspielplatz mit Sandkasten und 
zahlreichen Spielgeräten sowie Sitzgelegenheiten für 
die begleitenden Mütter erfreut sich regen Zuspruches. 


Dañ alle Môglichkeiten ausgeschôpft wurden, zeigt sich 
auch in der idee, die beiden Gaststätten so in die Anlage 
einzubeziehen, da man von diesen beiden Restaura- 
tionsgärten groBe Teile des Stadtgartens übersehen 
kann, was offensichtlich sehr geschätzt wird. 


Bei der Ergänzung der Pflanzung galt es, unschône 
Nachbarschaften abzudecken und schône Gartenbilder 
zu schaffen. Die grofen Büschelrosen- und Stauden- 
pflanzungen tragen dazu wesentlich bei. Wenn auch 
die Neupflanzung im alten Baumbestand noch nicht 
ganz eingewachsenist, so wird doch dieser Unterschied 
von Jahr zu Jahr mehr verschwinden. 


Winterthur hat durch seinen neuen Stadtgarten nichtnur 
eine wertvolle Bereicherung seines Grüngürtels er- 
halten; der Park bildet in seiner neuen Gestaltung 
gleichzeitig auch ein kleines «civic center». Schon seine 
Lage innerhalb der Stadt zwischen Müseum und der 
Stiftung Oskar Reinhart prädestiniert ihn dazu. Es war 
deshalb ein glücklicher Gedanke, den Park so zu gestal- 
ten, dal er den verschiedenen Bedürfnissen der Bevôl- 
kerung dienen kann. Die mit Liegestühlen versehenen 
Anlagen, die anstoBenden Gartenrestaurants, das Gar- 
tenhaus als Versammlungslokal und der Spielplatz für 
Mütter und Kinder machen den Garten zueinem Park, der 
nicht nur betrachtet, sondern auch benützt werden darf. 


Die ôffentlichen Parkanlagen waren lange Zeit der Ort, 
wo der Besucher sich streng an die sauberen Wege 
halten mufite und lediglich die schône Anlage der 
Blumen und Pflanzen bewundern konnte. Es ist sicher 
eine erfreuliche Entwicklung, da heute die ôffentlichen 
Parkanlagen vermehrt so gestaltet werden, daB sich 
Erwachsene und Kinder frei darin bewegen und ergehen 
kônnen und da sie dadurch zu einem richtigen Ersatz 
für den fehlenden Hausgarten werden. 
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A Spielwiese 

B Zierrasen 

C Kinderspielplatz 

D Gartenrestaurant 

F Rosengarten 

G Pausenplatz Schulhaus 


Stadtgarten in Winterthur 


OO 


STADTHMAUSSTLASSE 


Verena und Silvio Steiner 


Gartengestaltung gestern 
und heute 


«...denn jede Zucht und Kunst beginnt 
zu früh, wo die Natur des Menschen noch 


nicht reif geworden ist.» 
Hôlderlin 


Es wird mancherorts die Frage gestellt: wie soll die 
heutige Gartengestaltung aussehen? Sie ist, wie es die 
nachfolgenden Erôrterungen erweisen werden, nur im 
Zusammenhang mit der Frage nach der modernen 
Architektur endgültig zu beantworten. Auf diese selbst 
kônnen wir allerdings nicht näher eingehen, weshalb 
sich die vorliegendenBetrachtungen daraufbeschränken 
müssen, auf Grund von Überlegungen geschichtlicher 
gestalterischer und allgemein menschlicher Natur einige 
grundlegende Richtlinien herauszuarbeiten. 


Der Ausdruck « Gartengestaltung» wird im weitern Ver- 
lauf des Artikels durch den uns zweckentsprechender 
scheinenden, Landschaftsgestaltung, ersetzt. In der Tat 
gehôrt einerseits der Garten zur Landschaft, und der 
Gartengestalter führt andererseits eine Reihe von Um- 
gebungsarbeiten aus, die noch am ehesten unter den 
obigen Begriff zusammengefafit werden kônnen. Des 
weiteren tragen ôffentliche Anlagen, Friedhôfe, Frei- 
bäder, Spielplätze usw. alle wesentlich zum Stadtbild 
oder Landschaftsbild bei. 


In der geschichtlichen Entwicklung der Landschafts- 
gestaltung kônnen wir drei aufeinanderfolgende Haupt- 
phasen unterscheiden, von denen jede durch das Her- 
vortreten und die Vormachtstellung einer bestimmten 
Bedürfnisgruppe und durch die besondere Ausprägung 
des Verhältnisses zwischen Mensch und Natur ge- 
kennzeichnet ist. Dabei ist notwendig, sich ständig zu 
vergegenwärtigen, daB primitivere Bedürfnisse der frü- 
heren Schicht auch noch auf der späteren Stufe der Ent- 
wicklung wirksam bleiben, blofi daB sich unser Blick auf 
das Hinzutretende als das nun Problematische richtet. 
Es folgt daraus, dafi sich keine chronologisch eindeu- 
tigen Grenzen zwischen den einzelnen geschichtlichen 
Phasen aufstellen lassen und unser Unterfangen der 
Gefahr einer gewissen Vereinfachung nicht gänzlich 
entgeht, um so mehr, da wir darauf verzichten müssen, 
Korrelationen zwischen bestimmten Formen der Ge- 
staltung des Gartens und der Landschaft und bestimm- 
ten Lôsungsversuchen der sozialen Problematik aufzu- 
weisen, da dies zwar die Betrachtung um eine wichtige 
Dimension bereichern, an sich aber doch zu weit führen 


Re A 


Es soll im Folgenden nur von Europa und dem Mittel- 
meerraum die Rede sein. 


Der erste Beweggrund, der den Menschen dazu treibt, 
das Antlitz der Erdezu verändern,istin seinerunabwend- 
baren Lebensnotwendigkeit gegeben. Irgendwann ver- 
läBt er die Hôhlen, beginnt Hütten, Häuser, Siedlungen, 
Städte zu bauen, befestigt sie und verbindet sie durch 
StraBen. Wälder werden gerodet, Einfriedungen ausge- 
führt, Wasserläufe und Küsten in inrem Aussehen ver- 
ändert; gro8e Bodenflächen werden urbar gemachit, 
von Mensch und Vieh benützt, für den Ackerbau be- 
stimmt: die ursprüngliche Vegetation wird entfernt, 
Bodenbewegungen werden umgeformt. Die Landschaft 
ist eine andere geworden. Das Wohn-, Nahrungs- und 
Sicherheitsbedürfnis haben den Menschen dazu ver- 
anlafit,ihr einen neuen Ausdruck zu verleihen. 


Auf dieser Stufe ist die Landschaftsgestaltung eine 
unbeabsichtigte. Praktische Gründe sind allein aus- 
schlaggebend. Gestalterische Probleme stellen sich 
nicht. 


Allmählich ist nach Zehntausenden von Jahren eine 
neue kulturgeschichtliche Phase eingetreten. Für eine 
steigende Zahl von Menschen sind die dringendsten 
Wohn- und Nahrungsprobleme gelôst. So werden 
schôpferische Energien anderen Zielen zugewendet. 
Die Lebensweise wird verfeinert. Die Natur wird nach 
und nach objektiviert, ihre Erzeugnisse werden mannig- 
fach verarbeitet. Theorien und Formeln, in wachsender 
Anzahl hervorgebracht, sorgen mit wachsender Genau- 
igkeit dafür, daB sie dem Menschen stets verfügbar 
bleibt. 


Der Mensch ist Stadtbewohner geworden und empfin- 
det als solcher die Entfremdung von der ursprünglichen 
Landschaft. Also legt er in der Stadt Gärten an, ver- 
bringt seine Freizeit nach Môglichkeit in der ländlichen 
Villa, beschäftigt sich in seinen MufBestunden mit 
Pflanzenzüchtungen. Auch liebt er es mitunter, wich- 
tige religiôse, gesellige und familiäre Ereignisse in Soli- 
darität mit Tier und Pflanze zu begehen. Der geplante 
Garten dieser Epocheist stets ein architektonischer. Die 
gestaltete, von der unartikulierten Umgebung abgeson- 
derte Landschaft wird kaum in Zusammenhang mit der 
Architektur gebracht, dafür aber selbst geometrisch 
geordnet. Der Pflanzenwelt werden Formen aufge- 
zwungen, die ihrer Eigenart gar nicht entsprechen, 
sondern dem menschlichen Geist entsprungen sind. 
Dabei entstehen mitunter starre, mitunter lächerliche 
Gebilde, zum Beispiel wenn ein Buchs zur Form eines 
Hundes, eines Menschen, einer Säule, einer Kugel 
zurechtgestutzt wird. 


Der einseitige Drang, sich die Natur zu unterwerfen, ! 
bleibt vorherrschend und äufert sich in der gesamten 
Landschaftsgestaltung. Für die Antike sind Orte ohne 
Menschenspuren, wie Berg, Wald, Meer, unheimlich, 
wenn nicht schrecklich, und im Christentum wird sogar 
die Naturoftzu einem Synonym für das Bôse schlechthin. 
Insbesondere das Verhältnis des Menschen zur eigenen 
Natur ist ein verkrampftes. Sie wird bekämpft, verleug- 
net; eine imaginäre, gôttliche soll ihren Platz einneh- 
men. Dazu die AnmaBung, jegliche Kreatur sei eigens 
dazu erschaffen worden, um dem Menschen zu dienen. 


Im Lauf der Jahrhunderte ändert sich das Verhältnis 
des Menschen zur Natur; sowohl zu derjenigen der 
Aufenwelt in ihren verschiedenen Erscheinungsweisen 
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1 

Villa mit Garten in El-Amarna, Theben (nach Lepsius). Der 
ägyptische Garten ist ohne Wasser, das vom vorbeiführenden 
Kanal bezogen wird, nicht denkbar. T-fôrmige Wasserfläche, 
gegen das Haus zu einem Bassin ausgeweitet. Rebkulturen, 
erste Pergolen. Feige, Sykomore, Dattelpalme, Lotos, Papyrus 
bilden den ersten Pflanzenbestand 

Jardin d’un palais de l'ancienne Egypte; inconcevable sans 
bassin 

Garden of a private palace in ancient Egypt; water was a 
dominant element 


2 

Peristyl im Hause der Vettier, Pompeji, Mitte des 1. Jahrhunderts 
n. Chr. Hofgarten, aus dem griechischen Atrium entstanden, 
mit Säulenumgang.Plastik, Wasserflächen, Bänke, Altäre. Spär- 
liche Vegetation, Kübelpflanzen 

Péristyle de la maison des Vettii à Pompéi, l‘" siècle après 
J.-Ch. 

Peristyle of the Vettii house in Pompeii, 1st century after J.Chr. 


3 

Villa d'Este in Tivoli, 16. Jahrhundert. Stich von Dupérac. In 
sich abgeschlossener architektonischer Terrassengarten, ohne 
Beziehung zur umliegenden Landschaft. Häufig sind immer- 
grüne Pflanzen, die dem Garten ein durch das ganze Jahr gleich- 
bleibendes Aussehen verleihen 

Jardin de la Villa d'Este à Tivoli, XVI: siècle. Conception archi- 
tecturale, séparant strictement le jardin du paysage avoisinant 
Garden of Villa d’Este, Tivoli, 16th century. Straightforward geo- 
metric design, separating the garden from the surrounding 
landscape 


als auch zur eigenen lebendigen Ursprünglichkeit. Es 
tauchen neue, durch die hôhere Entwicklungsstufe er- 
môglichte oder gar bedingte Bedürfnisse auf. 


Die dritte Phase der Landschaftsgestaltung läft sich 
in zwei ineinander übergehende Zeitabschnitte unter- 
teilen. Der erste ist vorwiegend durch das neue Ver- 
hältnis des Menschen zur äuBeren Natur charakterisiert: 
wir kônnten ihn romantisch nennen; er steht auch in 
einem besonders deutlichen Gegensatz zur klassischen 
Antike und zurRenaissance; eine im Grunde genommen 
kämpferische, auf Eroberung und Bewältigung ausge- 
hende Haltung schlägt in ihr Gegenteil um, wird zur 
schwelgenden, gefühlsbetonten Hingabe an die Natur. 


Der hohe Entwicklungsstand der Wissenschaft, der 
Technik, der Landwirtschaft usw. bildet eine unum- 
gängliche Voraussetzung wie auch einen Ansporn für 
diese Haltung. Die Natur ist nämlich vorgängig in allen 
Lebensbereichen zum Gegenstand geworden, was eine 
Selbstpreisgabe des Menschen ermôglicht, ja sogar 
nach ihr als Ausgleich ruft. 


Der englische Landschaftsgarten, mit dem diese Phase 
ansetzt, stellt eine wesentliche Neuerung in der Ge- 
schichte dar: Pflanze und Boden werden in ihrer Eigen- 
art môglichst unverändert belassen; ja der Eindruck der 
Wildnis, manchmal auch der Vielfalt und der Weite 
muB um jeden Preis erhalten bleiben. Es ist wohl kein 
Zufall, da auf der anderen Seite ungefährum die gleiche 
Zeit die Newtonschen Grundlagen der modernen 
Physik entstehen. 


In entsprechender Weise ändert sich in der Neuzeit die 
bewufite Einstellung des Menschen zur inneren Natur. 
Durch die Umkehr aller Lebenswerte und das zum Teil 
daraus folgende Arbeitsethos hat die westliche Zivilisa- 
tion die ihr historisch zugefallene Aufgabe der Erset- 
zung des Sklaven durch die Maschine erfüllt. Es gilt 
aber nun, die Gefahr der Versklavung durch die Ma- 
schine, der Entwurzelung von der eigenen Natur, an der 
so lange umgemodelt wurde, entgegenzutreten. Ein 
grundsätzliches Sichannehmen in bewufiter Ausein- 
andersetzung mit der eigenen und der mitmenschlichen 
Problematik gewinnt jetzt Oberhand: ein weiterer Faktor, 
der das Verhalten des Menschen zur lebendigen Ve- 
getation beeinfluRt. 


Die wichtigsten Beweggründe früherer Zeiten treiben 
auch den Menschen von heute dazu, die Landschaft zu 
gestalten: Bedürfnis nach Nahrung, Wohnraum, Siche- 
rung, dann Bedürfnis nach Naturnähe, Drang nach spie- 
lerischer Betätigung, nach Harmonie. Für die Land- 
schaftsgestaltung der Gegenwart aber, die den zweiten 
Zeitabschnitt der dritten geschichtlichen Phase bildet, 
ist ein weiteres Motiv von ausschlaggebender Bedeu- 
tung, das erstjetztzu seiner vollen Entfaltung drängt: das 
Bedürfnis des Menschen, sich als Ganzheit, als Span- 
nungsfeld polar entgegengesetzter und aufeinander- 
wirkender Kräfte, in einer in sich ruhen gelassenen 
Umgebung, dennoch abgebildet vorzufinden. Âhnliches 
geschieht zwar auch auf anderen gestalterischen Ge- 
bieten: insbesondere der Neuzeit ist viel daran gelegen, 
jedes Material nach den ihm eigenen Gesetzlichkeiten 
zu behandeln. 


Verantwortung, Angewiesensein auf sich selbst konn- 
zeichnen den Menschen von heute. Das Resultat sin 

Spannungen, Kontraste. Auch die klassische Antike 
erlebte das humane Geschick auf eine ähnliche Weise. 
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Auch die Frührenaissance lôste den Menschen von der 
schützenden Hülle der Transzendenz. Diese Situation 
kam sehr deutlich in der Architektur zum Vorschein, 
in der herrlichen Spannung der klaren, nüchternen For- 
men und ihrer Proportionen, in der unendlichen Grazie 
des Kontrastes zwischen der straffen und doch ge- 
schmeidigen Aussage der dichten vordergründigen 
Massen und der Herbheit der weiten, schweigsamen 
Aussparungen. Erst in der Moderne aber sind die Vor- 
aussetzungen — technische Mittel, Überblick, entspre- 
chendes Naturgefühl —- dazu gegeben, Architektur und 
Pflanzung aufeinander zu beziehen. Zwei Pole entste- 
hen nun: Die wesentliche menschliche Spannung wird 
in die bewohnte Welt hinausgetragen: geometrische 
Ordnung des Minerals und organisches Wachstum, 
Ruhe und Bewegung, Bleiben und Werden - Vergehen, 
das sind hier die Momente, die sich gegenüberstehen. 
Auf der menschlichen Seite: Tod und Leben, Determi- 
nation und Freiheit, Geist und Trieb, Wille und Gefühl, 
Einheit und Vielfalt, Norm und Wirklichkeit. Das Urbild 
einer jeden menschlichen Situation in ihrer Problematik 
erscheint in der von ihm gestalteten Umgebung, im 
einheitlichen, spannungsgeladenen Gefüge von Archi- 
tektur und Pflanzung wieder. 


Das Verhältnis Architektur-Pflanzung als Ausdruck des 
Gegensatzes zwischen geometrischer Ordnung und 
lebendiger Natur trägt in der Tiefe wiederum Spuren 
totaler Umkehr. Denn einerseits beherbergen die Bauten 
den Menschen und sind auch in der Form auf seine 
Bedürfnisse ausgerichtet; das Material selbst, aus dem 
sie entstehen, besitzt als Naturprodukt eigene Gesetz- 
lichkeiten, welche ebenso für das architektonische 
Gebilde ausschlaggebend sind. Andererseits ist die 
Vegetation einmal durch die bestehende Bodenbewe- 
gung und dann durch den formgebenden, neu anpflan- 
zenden menschlichen Willen, beinah kônnte man sagen, 
architektonisch bestimmt. Vielleichtistin diesertieferen 
Übereinstimmung eine Voraussetzung dafür gegeben, 
daf Architektur und Pflanzenweltüberhauptaufeinander 
bezogen werden kônnen. 


Aber auch die Beziehung Mensch-Landschaft ist not- 
wendigerweise ebenfalls von der umgekehrten Seite zu 
betrachten. Der Raum, in dem der Einzelne lebt, übt 
nämlich eine zuerst kaum merkbare, aber fortwährende 
Wirkung auf dessen Psyche aus. Die Abhängigkeit der 
Mentalität einer Volksgruppe von der Landschaft, in die 
sie hinauswächst, ist zureichend bekannt. Deshalb ist 


es nicht ganz gleichgültig, wie unsere Bauten, unsere 
Gärten, unsere Siedlungen von heute und morgen aus- 
sehen. Es besteht eine gewisse Berechtigung dazu, mit 
einem idealen Mafistab an das Problem heranzutreten 
und manchem Bauherrn gegenüber den guten Ge- 
schmack zu vertreten. GroBzügigkeit, Überblick, gerader, 
praktischer Sinn, «Leben und leben lassen», Integra- 
tionsbestreben, Aushalten von Spannungen, ohne zu 
einer Sucht, zu einer Vermassungsform, in die Betrieb- 
samkeit oder zu irgendeiner Transzendenz Zuflucht 
nehmen zu müssen: das alles sind Momente, Tenden- 
zen, die durch die moderne Landschaftsgestaltung ge- 
fôrdert werden kônnen. 


Auf der anderen Seite will jeder Mensch berechtigter- 
weise in einem nach seinem persônlichen Rhythmus 
strukturierten Raum leben. Immer wieder gab es Mode- 
strémungen in der Architektur und der Gartengestal- 
tung: die vorherrschende Haltung und Erlebnisweise 
suchte und fand jeweils ihren Widerhall darin. Das mu 
dann um so mehr für den Einzelnen gelten, auf dessen 
Wünsche und Eigenarten der Landschaftsgestalter im 
Rahmen seines künstlerischen Gewissens einzugehen 
hat. 


Die wesentlichen Determinanten der modernen Land- 
schaftsgestaltung sind also die aktuellen Bedürfnisse 
des Menschen, ferner sein Verhältnis zur äuBeren und 
inneren Natur, das auch die Technik umschliefit, in 
realer und idealer Weise gegeben und unter Einbezug 
der geschichtlichen Voraussetzungen. 


Aus alledem lassen sich die Anforderungen, die heute 
an den Garten-, besser Landschaftsgestalter, gestellt 
werden, ablesen. Er mul Gärtner, Botaniker, Techniker, 
Zeichner und - nicht zuletzt - schôpferischer und doch 
einfühilsamer Künstler sein. 


4 

Plan des Gartens von Stowe. Englischer Landschaftsgarten: 
keine Ummauerung mehr; vertiefter Graben oder Hecke als Um- 
grenzung wird erst in unmittelbarer Nähe wahrgenommen. Op- 
tische Erweiterung des Gartens und ungezwungene Einbettung 
in die Landschaft. Chinesische Einflüsse 

Le jardin anglais de Stowe, conception organique naturelle 

The garden of Stowe, example of typical English landscape 
design 

Abb. 1-4 aus: Marie Luise Gothein, Geschichte.der Gartenbau- 
kunst. E. Diederichs, Jena 1926 


5 

Moderner Privatgarten (Wohnhaus: Arch. BSA/SIA H.Zaugg, 
Olten 1956), Gartengestaltung: Verena Steiner SWB, Zürich). 
Der Strenge der Architektur entspricht die äuBerste Einfachheit 


der Gartenanlage unter Wahrung bestehender schôner Bäume. : 


Die beabsichtigte Wirkung kommt noch nicht restlos zur Gel- 
tung, da Rasen und Pflanzen neu sind 

Jardin privé d'aujourd'hui. À la simplicité et à la pureté de 
l'architecture correspond la sobriété du jardin, avec ses quel- 
ques beaux arbres dominants 

Modern private garden. The garden with its extreme simplicity 
and its beautiful old trees reflects the simplicity and purity of 
the building's architecture 

Photo: Max Widmer, Schônenwerd 
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Wohngeschof® und Garten 1:500 
Rez-de-chaussée et jardin 
Groundfloor and garden lay-out 


7 

UntergeschoB mit Hauseingang 

Sous-sol et entrée | 
Basement floor with entrance NW 


_Gartengestaltung gestern und heute 


sütemaure 
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Eingangsvorplatz 
Garderobe 
Werkraum 
Gästeraum 
Abstellraum 
Schutzraum 
Trôckneraum, Heizung 
Wohnraum 

ERplatz 

Küche 

Dusche 

Bad 

Eltern 

Zimmer 

Terrasse 
Schattenplatz 

Alte Scheune, Garage 
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Obsthbäume 

Parkrose 

Malven, Sonnenblumen, 
Kônigskerzen, Madonnenlilien 
Buschrosen (bei 16) 
Freigelegter Nagelfluhfels 


Wolf Hunziker 


Landesplanung 
und Landschaftspflege 
als ôffentliche Pflicht 


Bisherige Anstrengungen zeitigen relativ bescheidene 
Auswirkungen: 


Wir sind uns bewufit, daB Landesplanung nur in ihrer 
Bezeichnung, nicht aber in ihrer praktischen Anwen- 
dung neuzeitlichen Charakter besitzt. Die Bemühungen 
um eine geplante Bewirtschaftung der Landschaft gehen 
so weitzurück, als Menschen überhauptin Gemeinschaft 
zusammen leben und sich ernähren mufiten. Was die 
niedere Kreatur in stetem Kampf um die Erhaltung regelt, 
soll der Mensch dank seiner hôheren Entwicklung durch 
verstandesmäRige Planung meistern kônnen. 


Vergleichen wir die logische Bauweise von Siedlungs- 
gruppen der Urzeit und des Altertums, so müssen wir 
in aufrichtiger Bewunderung das unverdorbene Emp- 
finden dieser Menschen anerkennen und uns unserer 
unorganischen Anhäufung der Wohnmôglichkeiten 
von heute schämen. Das frühe Entstehen von geplanten 
Gemeinschaftswerken manifestiert sich heute noch 
an Hand von erhaltenen Baudenkmälern; wir denken an 
den Wasserleitungs- und StraBenbau der alten Âgypter, 
Rômer und Chinesen. Selbstverständlich entstanden 
auch zu diesen Zeiten dann und wann minderwertige 
Werke, doch waren diese im Verhältnis zum damals 
Geschaffenen in der Minderzahl, Heute ist leider 
dieses Verhältnis umgekehrt. 


In der Schweiz finden wir schon früh Werke gemein- 
schaftlicher Anstrengung zum Nutzen der Offentlich- 
keit. Man erinnert sich an die alten Wasserfuhren in 
unseren Bergtälern und an weitgreifende Mafnahmen 
zu Beginn des 18. Jahrhunderts, als die erste groBe 
FluBkorrektion mit der Ablenkung der Kander in den 
Thuner See an die Hand genommen wurde. Diesen Vor- 
läufern einer geplanten Landesgestaltung folgten bald 
weitere groie Gewässerkorrektionen im Gaster, im 
Wallis, im Seeland, im Rheintal und in anderen Teilen 
unseres Landes. Meliorationen, Urbarisierung aus- 
gedehnter Brach- und Waldgebiete wurden notwendig, 
um dem stets steigenden Bedarf an Gebrauchsgü- 
tern gerecht zu werden. Viele dieser MaBnahmen, die 
rein wirtschaftliche Bedürfnisse erfüllten, wurden jedoch 
ohne genügende Kenntnis und Wahrung des gesunden 
Gesichtes der Naturlandschaft vorgenommen, und die 
darauf folgenden Mangelerscheinungen wurden erst 
spät erkannt. 


Zu gleicher Zeit erfuhr die Industrialisierung unseres 


Landes einen mächtigen Aufschwung, und bald waren 
die letzten Reste der verbleibenden Grünflächen in den 
Städten überbaut. Wohlhatmanin der Folgeeingesehen, 
da eine umfassende Orts-, Regional- und Landes- 
planung nôtig sei; aber die Bemühungen waren in den 
sich überstürzenden Ereignissen nicht genügend wirk- 
sam. Heute finden sich rund um unsere Städte ekzemen- 
hafte Anhäufungen von neuen Wohnzentren, die ohne 
jeglichen organischen Aufbau die Vermassung ihrer 
Einwohnerschaft direkt bedingen. Diese neue Entwick- 
lung mu für die gesamten verantwortlichen Kreise, 
seien es selbständige oder staatliche Kôrperschaften, 
eine alarmierende Mahnung bedeuten. Es ist darum 
heute nicht der Zeitpunkt, langsam an Anstrengungen 
in bezug auf eine geplante Landespflege zu denken. 
Vielmehr sind die diesbezüglichen Erfordernisse dring- 
liche, allgemeine Pflicht geworden. In diesem Sinne 
müssen die Fachkräfte, Architekten, Ingenieure und 
nicht zuletzt auch die Gartenarchitekten, aufklärende 
Arbeit als Landesplaner leisten. Es wird sich zeigen, 
daB bei allseitiger Anstrengung auch in der Schweiz 
Erfolge erzielt werden und bereits unrichtig gestaltete 
Gebiete eine nachträgliche Verbesserung erfahren 
kônnen. 


Welches ist der Weg, und um was geht es bei der Erhaltung 
bzw. Gestaltung einer gesunden Landschaft ? 


Wenn es heute noch Gebiete gibt, wo die Fragen nach 
Erhaltung und Gestaltung des Landschaftsbildes nicht 
unmittelbar dringlich erscheinen, so liegt die Ursache 
in der wesentlich kleineren Bevôlkerungsdichte solcher 
Regionen. Die Einwohnerzahl und mit dieser die Fülle 
dervon Menschenhand geschaffenen technischen, land- 
und forstwirtschaftlichen Werke stehen immer noch in 
einem erträglichen Verhältnis zur vorhandenen Boden- 
fläche. Ganz anders verhält es sich in Ländern mit 
groBer Bevôlkerungsdichte wie der Schweiz. Hier neh- 
men die menschlichen Kulturbestrebungen in ihrer 
Gesamtheit vollen Besitz von der natürlichen Land- 
schaft. Immer mehr weicht das naturgegebene Antlitz 
des Landschaftsbildes zurück, und an seine Stelle tritt 
ein gezwungenes, unfreies Gesicht der Landschaft, 
bald von dieser, bald von jener künstlichen Zweckbe- 
stimmung mehr beeinfluft. 


Um einer solchen Vergewaltigung der Natur wirksam 
entgegenzutreten, müssen wir heute bereits die Frage 


gesunden Landschaft? Diese Frage beantworten uns  Stadtkerns durch groBzügig angelegte Anlagen zu er- 
die Wissenschafter; sie sind berufen, dieses der breiten  reichen, in Wohnzonen dagegen durch geeignete Pla- 
Offentlichkeit abhanden gekommene Wissen anhand nung eine aufgelockerte grüne Gartenwelt mit mehr 
ihrer Forschungsergebnisse zurückzugeben. Sie wer-  Wohngelegenheiten bei geringerem Terrainverlust (wie 
den nach dem harmonischen Gleichgewicht im Natur-  ihn die starre Handhabung von Zonenplanung und Bau- 
raum suchen und eine deutliche Charakterisierung der  vorschriftbringt) anzustreben. Stark sich ausbreitende 
jeweiligen Natur- oder Kulturlandschaft abgeben. Des Wohngebiete müssen einen eigenen, organisch rich- 
weitern werden sie die Frage nach den bereits erfolgten  tigen Aufbau mit all den erforderlichen wirtschaftlichen 
Schäden und ihren Ursachen beantworten und so der und kulturellen Einrichtungen als separate Zentren er- 
nachfolgenden Arbeit der Landschaftsgestalter Richt-  halten und durch geeignete Verkehrsverbindungen mit 
linien zur Erlangung einer regenerierten, gesunden den Industriegebieten und der City verbunden sein. 
Landschaft in die Hand geben. Die Aufgabe der Land- 
schaftsforscher ist so mannigfaltig und wichtig, da Ein groBer Fragenkomplex entsteht im Zusammenhang 
sie das volle Verständnis für ihre Dringlichkeit und die mit den geplanten Fernverkehrsverbindungen. Grofe 
hundertprozentige Unterstützung durch die Ôffentlich- Verkehrsstra$en werden als dringende Notwendigkeit 
keit erfordert. für die Schweiz als Reiseland in weiten Kreisen aner- 
kannt. Es wird aber nicht genügen, diese StraBen ver- 
Das Produkt dieser Anstrengungen finden wir später  kehrstechnisch einwandfrei anzulegen, ebenso wichtig 
in der eigentlichen Landesplanung wieder. Diese setzt ist deren ästhetisch einwandfreie Einordnung in das 
sich aus verschiedenenPlanungsordnungenzusammen.  Landschaftsbild. Diese Aufgabe wird ein hohes Mañ 
Orts- und Regionenpläne teilen unser Land in Gebiete von Kenntnis der entsprechenden Zusammenhänge an 
ein, geordnet nach den charakteristischen Merkmalen die Landschaftsgestalter stellen. Dabei müssen wir uns 
der jeweiligen Landschaftstypen, wobei immer die  ganzentschieden klar sein, daf diese Aufgabeninihrer : 
wissenschaftlich festgestellte natürliche Zugehôrigkeit  vollen planmäBigen und praktischen Ausführung nichts 
0 oder die vorherrschenden Kulturbestrebungen eines mehr mit der Pflanzung von Grün in gärtnerischem Sinn 
Gebietes wegweisend sind und als Grundlage für den zu tun hat, sondern daB die Gestaltung einen Teil 
Ï weiteren Ausbau dienen. der Landschaft bilden soll und dementsprechend 
auch aus dieser selbst hervorgehen mu. Also Ansie- 
delung standortsgerechter und heimischer Naturgehôlz- 
Praktische Landschaftsgestaltung in ihrer aktuellen arten nach dem Vorbild der forstwirtschaftlichen Be- 
Anwendung: Strebungen und auf Grund der Forschungsergebnisse 
der Wissenschaft. Man wird sich bemühen müssen, jeg- 
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Unmittelbar an die Arbeit der Landschaftsforscher und 
Landesplaner müssen die konkreten Bestrebungen der 
Landschaftsgestalter anschlieBen. Als solche sind alle 
diejenigen Fachgruppen zu bezeichnen, welche an der 
Veränderung der äufBeren Gestalt des Landschafts- 
bildes mafigeblich beteiligt sind. Es umfafit dies haupt- 
sächlich die Architekten, Ingenieure, Forstingenieure 
und Landschaftsgestalter. Die Aufgaben, die jedem 
einzelnen Interessengebiet zufallen, sind mannigfaltig 
und überaus dringlich, stellen doch das gegenwärtige 
Bauvolumen und die heute erreichte Verkehrsdichte 
fast unlôsbare Probleme an die Bearbeiter. Die Be- 
dürfnisse nach Erholung und Entspannung im Grünen 
sind heute derart akut geworden, da wir die Ver- 
wirklichung längst erwogener Ideen nicht mehr hinaus- 
schieben dürfen. 


lichem Einzelinteresse an wirtschaftlicher Ausnutzung 
der neuen gro$en Aufgabe entgegenzutreten. Land- 
schaftsgestaltung soll nicht eine neue Erwerbsquelle 
für einzelne Pflanzenkultivateure bringen, sondern sie 
soll von weitblickenden Fachleuten in Gemeinschafts- 
arbeit nach bestem Wissen und Gewissen gepflegt 
werden. 


Was ist in der Schweiz vermehrt zu tun ? 


Es wird angezeigt sein, Studiengruppen als Vertreter 
der einzelnen Interessengebiete mit den Planungsauf- 
gaben zu betrauen. Diese sollen sich aus geschulten 
und leistungsfähigen Fachkräften aller tangierenden 
Berufe zusammensetzen. Im wesentlichen wird es sich 


1 

Typische planlose Entwicklung eines Industriewohngebietes: 
Zerstôrung des Landschaftsbildes (Wettingen bei Baden) 
Exemple typique de l'accroissement chaotique d’une agglomé- 
ration près d’un grand centre industriel 

Typical example of the chaotic development of a fast growing 
residential area in the neighbourhood of a large industrial 
center 

Photo: Swissair-Luftbild 


2 

Unter Naturschutz gestellte Landschaft am Greifensee 
Paysage vierge protégé contre toute transformation 

A for ever protected landscape 

Photo: Willi Zeller, Zürich 


3 

Sichtbares Gleichgewicht der das gesunde Landschaftsbild 
prägenden Faktoren: Kulturland, durchsetzt von Bäumen, Sträu- 
chern, Wäldern. Natur und Kultur in harmonischem Einklang 
Paysage naturel; harmonie parfaite des éléments déterminants: 
champs de blé, prairies, arbres, forêts, eau, routes 

A perfectly harmonious landscape p" | 
Photo: Willi Zeller, Zürich | 
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um die folgenden, einander gegenüberstehenden Grup- 
pen handeln: Landschaftsforscher, Regional- und Lan- 


desplaner, Architekten und Ingenieure, Landschafts- : 


gestalter als Vertreter der planenden und schôpferi- 
schen Kräfte. Sie sind Fachberater gegenüber Kom- 
missionen, Behôrden und der ôffentlichen Meinung 
(Stimmbürger). 


Letztere Instanzen, welche dazu befähigt sind, ent- 
sprechende Gesetze zu erlassen, sind durch geeig- 
nete Mafinahmen in allen Teilen aufzuklären und für 
die Sache zu gewinnen. Durch sie erhalten die Pla- 
nungsgruppen schliefilich die notwendige gesetzliche 
Handhabe, um ihre Bestrebungen zur praktischen 
Durchführung zu bringen. Vermehrte Koordination aller 
Bestrebungen um eine gesunde Landschaft wird ein 
wichtiger Faktor für das Gelingen der diversen Anstren- 
gungen sein. Landesplanung und Landschaftsgestal- 
tung sind nicht Werke Einzelner, obwohl sie bisweilen 
der Impulse solcher bedürfen; sie verlangen eine in- 
tensive Zusammenarbeit der verschiedenen Interessen- 
und Planungsgruppen, um eine brauchbare Gesamt- 
planung erzielen zu kônnen. 


Vereinte Kräfte der ideell Gesinnten sind die einzigen 
wirksamen MañBnahmen, die wir der wilden Spekulations- 
politik der Verantwortungslosen entgegenstellen kôn- 
nen. Aufklärung der breitesten Bevôlkerungsschichten 
anhand von Schriften und Broschüren wird ein wesent- 
licher Anteil der Tätigkeit der beauftragten Fachleute 
sein. Die zweckentsprechende Aufklärung soll für die 
Zukunft schon in der Schule beginnen und an den hô- 
heren Bildungsstätten wichtige Bedeutung erlangen. 
Seien wir uns bewufit, daB der Charakter eines Volkes 
von der den Menschen umgebenden Landschaft stark 
beeinfluRt wird. Damit wäre der seelisch-geistige Wert 
der Landespflege als Grundlage aller Bestrebungen 
zum Wohle unseres Landes erreicht. 


Ziel unserer Aufgaben: 


Ein gesundes Landschaftsbild, erschlossen durch 
schône und zweckentsprechende Verkehrswege als 
Verbindung von freien, organischen Städien, dem Nutz- 
nieBer Mensch zum gesunden und glücklichen Leben 
dienlich. 


4 

Beispiel spekulativer Überbauung. Hier sind die Anstrengungen 
der gewissenhaften Fachleute erfolglos geblieben. Monotonie 
in architektonischer und gärtnerischer Hinsicht 

Exemple de lotissement spéculatif. Monotonie architecturale et 
«paysagiste » 

Example of speculative housing. Architecture and landscaping 
of equal monotony 

Photo: Swissair-Flugbild 


5 

Vorschlag für die Bebauung des «Wiggerfeld»-Quartiers in 
Zofingen (4500 Einwohner).Projekt: Hans Marti, Arch. BSA/SIA, 
in Fa. Marti & Trippel, Zürich; Mitarbeiter: Hans Kast, Arch. SIA, 
Zürich. Differenzierte Bebauung führt zu abwechslungsreicher 
gärtnerischer Gestaltung 

Urbanisation d'un nouveau quartier de Zofingen. Conditions 
heureuses pour un aménagement varié des surfaces vertes 
Proposal for a new neighbourhood at Zofingen. Sound pre- 
conditions for a varied landscaping 


6 

Neue UferstraBe am Neuenburgersee bei Vaumarcus. Vorzüg- 
liches Beispiel der Landschaftsgestaltung im Zusammenhang 
mit StraBenbau. BetonstraBen-AG, Wildegg, A. Viettoz, Ing. 
Lausanne 

Bon exemple de l'intégration d'une route au paysage. Nouvelle 
route près Vaumarcus (Neuchâtel) 

A well landscaped speed-highway on the Lake of Neuchâtel 


Photo: de Jongh, Lausanne : 
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Privatgartenbad in Kreuzlingen 


Entwurf: Ernst Meili, Gartenarchitekt BSG, 
Winterthur 


Die dem Gartenarchitekten gestellte Aufgabe bestand 
darin, Schwimmbassin, Gartenhalle, Pergola und 
Trennmauer so zu projektieren, daB die Schônheit des 
alten Parkes mit seinen markanten Bäumen erhalten 
bleibt und voll zur Geltung kommt. Der Baumbestand 
setzt sich hauptsächlich aus Ulmen, Ahorn, Birken und 
Tannen zusammen. 


Bezüglich der neu eingefügten Elemente ist versucht 
worden, durch straffe Gliederung eine zusammenhän- 
gende Anlage zu schaffen, die auf dem relativ kleinen 
Grundstück einen môglichst groBzügigen Gartenraum 
ergibt. 


1 

Modellbild von Süden 

La maquette; vue prise du sud 
The model from the south 


2 

Plan 1:500 
Plan 
Lay-out 


3 

Perspektivische Ansicht von SW 
Vue perspective prise du sud-ouest 
Perspective view from the south-west 
Modellphoto: Max Linck, Zürich 


Gartenhalle mit Kamin 
Umkleidekabine 

Gedeckter Arbeitsplatz 
Pergola 

Trennmauer 
Schattensitzplatz 

Bassins für Wasserpflanzen 
Schwimmbassin 

Dusche 

10 Grâser, Polsterstauden 

11 Blütenstauden 

12 Sträucher 

13 Blüten- und Decksträucher 
14 Rasen 
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first schopfbau 
Le 


garten- parterre 


werk-= ausctelungshalle 


ookanomie -hof 


mannscheft 


Gärtnereianlage am Kempt- 
weiher bei Winterthur 


Gartenanlage: Fritz Haggenmacher BSG, Winterthur 
Bauten: Robert Spoerli, Architekt SIA, Winterthur 


Das groBe Parkgelände in der unteren Kempt wird auf 
der einen Seite durch die Autostraf8e Zürich-Winterthur, 
auf der andern durch einen waldbesetzten Berghang 
begrenzt. Die Anlage bildet eine in sich geschlossene 
Landschaftspartie und dient der Gärtnerei Haggen- 
macher als Baumschule und zugleich als ansprechende 
und sinnvolle Geschäftswerbung. 


Im südlichen Teil des Geländes liegt der Weiher mit 
einer sorgfältig gestalteten Uferbepflanzung; der nôrd- 
liche Teil wird von den Treibbeeten und Staudenkultu- 
ren eingenommen. Mit der Bepflanzung wurde eine 
natürliche Landschaftsgestaltung angestrebt, wobei der 
dahinterliegende Wald in das Gesamtbild einbezogen 
werden konnte. 


Seit einigen Jahren veranstaltet die Firma Haggen- 
macher zusammen mit dem Bildhauer Arnold d'Altri 
in ihrem Park Plastikausstellungen; die Anlage hat 
dadurch auch eine sinnvolle Verwendung als Freilicht- 
museum gefunden. Das grôBere der beiden im Park 
gelegenen Gebäude enthält eine Halle mit Oberlicht, 
die bei Ausstellungen das Aufstellen kleinerer Plastiken 
ermôglicht; in der übrigen Zeit dient dieser Raum der 
Gärtnerei als Arbeitsplatz und Reparaturwerkstätte. Der 
tiefer gelegene Teil dieses Gebäudes, der gegen den 
Park zu nur als niedrige Mauer in Erscheinung tritt, ent- 
hält Garagen und Abstellräume. Der zweite, nôrdlich 
gelegene Bau umfafit eine offene Arbeitshalle, verschie- 
dene Geräteräume und die Behälter für Erde und Dünger. 


Bei der architektonischen Gestaltung wurde vor allem 
eine einfache kubische Wirkung angestrebt, die in be- 
wuRBtem Gegensatz zu der umgebenden Natur und den 
wechselnden Bepflanzungen steht. Die groBen Mauer- 
flächen sind teilweise weiB gekalkt, teilweise in einem 
Schattengrau gestrichen; das Holzwerk und die Fläche 
über dem Haupteingang wurden durch leuchtend blaue 
und rote Anstriche hervorgehoben. 


Da die Ausführung der Bauten durch betriebseigene 
Leute erfolgte, wurde auf eine môglichst einfache Kon- 
struktion geachtet. b.h. 


1 

Rasenplatz mit Weiher im Hintergrund 
Grande pelouse; à l'arrière-plan, l'étang 
Large lawn and pool in the background 
Photo: Stoecklin, Winterthur 


2 

Okonomiegebäude und Oberlichthalle, Querschnitt 1:200 
Coupe du bâtiment de service, avec hall d'exposition 
Cross-section of the service building with exhibition hall 


3 
Okonomiegebäude mit Ausstellungshalle von Osten 
Bâtiment de service et hall d'exposition, vue prise de l'est 
Service building and exhibition hall from the east 

Photos 3, 6: Engler, Winterthur 


Der Kemptweiher mit seiner schônen Ufergestaltung von Süden 
L'étang dit Kemptweiher et ses bords pittoresques; vue prise 
du sud 
The Kemptweiher pool with its picturesque borders, from the 
south 


5 

Inneres der Ausstellungshalle, Skulpturen von Arnold d'Altri. 
Mit senkrechter Schürze verdecktes Oberlicht 

Intérieur du hall d'exposition; sculptures d'Arnold d'Altri 
Interior of the exhibition hall; sculptures by Arnold d'Altri 


6 

Gärtnereigebäude und Treibbeetanlage 
Bâtiment de jardinage et serres 
Gardening building and hot-beds 


7 

Grundri8 Okonomie- und Ausstellungsgebäude 1:400 
Plan bu bâtiment de service 

Ground-floor of service building 


1 Ausstellungshalle 

2 Zugangsrampe 

8 Tiefer gelegener Arbeitshof 

4 Abstellraum 

5 Offene Arbeits- und Einstellräume 
6,7 Garagen 


258 


Zwei Plastiken im Muraltengut- 
Park in Zürich 


1+2 

Otto Charles Bänninger, Pferd, 1955, Bronze, aufgestellt im 
Muraltengut-Park der Stadt Zürich 

Cheval; bronze. Parc du Muraltengut, Zurich 

Horse. Bronze. On exhibition in the park of the Muraltengut 
estate of the City of Zürich 
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Emilio Stanzani, Harlekin, 1953/1955. Farbige Bronze, aufgestellt 
im Muraltengut-Park der Stadt Zürich 

Arlequin; bronze polychromé. Parc du Muraltengut, Zurich 
Harlequin. Coloured bronze. On exhibition in the park of the 
Muraltengut estate of the City of Zürich 


Photos 1 + 2: Peter Grünert, Zürich | 
3 + 4: Gemmerli, Zürich 


260 Freiplastiken in Bern 
und Zürich | 


1 

Marcel Perincioli, NarziB, Bronze, aufgestellt im 'Gartenhof des 
Staatsarchivs Bern. Gartengestaltung Franz Vogel BSG, Bern 
Narcisse; bronze. Cour des Archives d'Etat, Berne 

Narcissus. Bronze. On exhibition in the garden court of the 
Cantonal Archives, Berne 
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2+3 

Robert Lienhard, Seiltänzer, 1955, Bronze, aufgestellt in einem 

Privatgarten in Zollikon. Sammlung Dr. Walter A. Bechtler, 

Zollikon 

Danseur de corde; bronze ornant un jardin particulier à Zollikon 

près Zurich | 

Rope Dancer. Bronze. On exhibition in a private garden in : 

Zollikon-Zürich 
( 


Photos:1 Hans Steiner, Bern 
3 Schwitter AG, Zürich 


Ulrich Christoffel 


Hermann Hubacher 


Das Auge vergifit bei Abbildungen nach plastischen 
Kunstwerken oft, das Flächenbild in die kôrperliche 
Form zurückzuübersetzen. Die Photographie ist ein- 
äugig und flach; das menschliche Auge aber siehträum- 
lich und umfafit tastend Tiefe und Rundung. Nur zu 
leicht gewôhnt sich der Betrachter daran, die Täuschung 
der Photographie zu übersehen, gegenüber den eigent- 
lich plastischen Elementen der Raum-Kôrperspannung 
gleichgültig zu werden, um so mehr als die heutige 
Übersättigung mit Flächeneindrücken zu einer gewissen 
Schwächung der künstlerisch bildnerischen Anschau- 
ung geführt hat. Statt der kôrperlichen Wirklichkeit wird 
oft nur das abstrakte Spiel der Richtungen in der Fläche 
beachtet. Man sollte daher vor den Abbildungen nach 
plastischen Werken die Augen schlieBen und sich die 
Kôrperlichkeit und Bewegung der Figur im Raum in 
allen Einzelheiten innerlich vorstellen. 


Die dynamisch geometrische Durchdringung von Kür- 
per, Raum, Linie und Bewegung und ihre Verdichtung 
zum plastischen Bild stützt sich fast notwendig auf den 
menschlichen Kôrper, weil dieser alle Elemente in sich 
schlieRt, die sich auf das plastische Zusammenspiel 
von Hôhlung und Wôlbung, Kontur und Fülle beziehen. 
Selbst die abstrakte Plastik, soweit sie sich nicht zum 
Luftornament verdünnt, bewahrt in ihren geballten, un- 
artikulierten Rundungen und Gebärden die Erinnerung 
an den menschlichen Kôrper. Auch sie will der kompak- 
ten Formmasse ein Hôchstmal von Umfang, Wendung, 


Richtung und StoBkraft geben, wie sie die Bildnerei zu 
allen Zeiten und in allen Kulturen nach der Erfahrung 
am eigenen Kôrper erstrebte. 


Zum Wesen der Plastik gehôrt das Gleichgewicht der 
Form. Eine Fülle von kurviger Linie, quellender Kôrper- 
lichkeit, von Vertiefung und Dehnung nach vorn und 
zurück, nach links und nach rechts will sich zum Ein- 
druck der Ruhe sammeln. Die plastische Figur lôst sich 
in ihrer Vollendung aus der Umwelt heraus und stellt 
nach der Konzeption des Bildhauers eine geschlossene 
Gestaltung dar; aber sie lebt wieder nur, wenn ihre 
Geschlossenheit aus einem unendlichen Rhythmus ge- 
schôpft ist, wenn alle Erscheinungen der kosmischen 
Welt in ihr stumm mitklingen. Wenn es Künstler gibt, 
die sich von diesen allgemeinen Prinzipien der plasti- 
schen Arbeit in kühnem Eigenwillen abwenden, suchen 
andere in der persônlichen und ständig sich erneuern- 
den Lôsung des plastischen Problems ihre Erfüllung, 
indem sie in jedem Werk Weite und Begrenzung der 
räumlich-kôrperlichen Gestaltung zu einer neuen Ord- 
nung verbinden. Hermann Hubacher gehôrt zu diesen 
Bildhauern, die ein tieferes Wissen um die Plastik in 
sich tragen und denen daher die Form aus der Hand 
wächst. 


Hermann Hubacher wirkt nun seit vierzig Jahren in 
Zürich. Er stammt aus Biel. Seine Wanderjahre führten 
ihn zuerst als Graphiker, dann als Bildhauer nach Wien 
und über München, wo es zu einer kurzen Begegnung 
mit Adolf von Hildebrand kam, nach Paris, Genf und 
Bern. In Genf fand er im Umgang mit Hodler innerliche 
Fôrderung. Überblickt man heute sein Schaffen, das, 
wie die jüngsten Arbeiten zeigen, noch lange nicht er- 
schôpft ist, so bleibt die organische Selbstsicherheit 
seiner Formung als starker Eindruck haften. Alle diese 
stehenden, sitzenden, kauernden, sich lagernden, 
schreitenden Mädchen und Jünglinge richten sich in 
ihrer Harmonie von Spannung und Entspannung wie 
Pflanzen auf, die sich in ihrem Sosein vollenden. Sie 
sind aber Menschen, die ein überpersônliches Lebens- 
gefühl, eine zeitlose plastische Form verkôrpern. 


Im Instinkt des Künstlers haben sich Geist und Natur 
verschmolzen. Seine Gestalten sind naturhaft, aber 
nicht naturalistisch: sie sind aus der künstlerischen 
Vorstellung geboren, aber nicht vom Intellekt stilisiert. 
Sie sind bedacht, aber nicht willensmäfiig gemacht. In 
seinem Buche «Aus meiner Werkstatt», das 1944 er- 
schien, bekennt Hubacher, da er von seinen Werken 
zuerst eine Vorstellung fasse und sich daher anfänglich 
vom Modell behindert fühle. «Ich muB mich vor der 
Natur erst zurechtfinden.» Aber die Natur selber wirkt 
in ihm im Sinne seiner Vorstellung. Seine Gestalten 


sind hineinkomponiert in eine Einheit von Kôrper, Um- 


welt und Bild und fügen sich zu einer in sich ruhenden 
Ausgewogenheit. Sie besitzen die Stille nicht der hiera- 
tischen Tektonik der Âgypter, sondern des organischen, 
atmenden Naturseins. Hubacher äufBert sich in der Ur- 
sprache der plastischen Bildung, wie Maillol sie wieder- 
entdeckte, nur da ihn die gebundene Bewegung mehr 
beglückt als das ausladende Volumen. 


Ob Hubacher in groBem oder kleinem MaRstab arbeitet, 
seine Figuren sind immer Gleichungen, in denen ein 
individuelles Stück Natur mit der «ewigen Form» der 
Kunst in Einklang gebracht ist. Der Charakter des Zu- 
fälligen erlischt in ihnen. Es mag verhältnismäRig leich- 


ter sein, den plastischen Werkerseine pathetische Ge- 
bärde, die Melodie des Tanzes oder den Charme 


schmiegsamer Umrisse zu geben. Diese auch môgjli- 
chen und oft reizvollen Mittel liegen nicht in der Art des 
Künstlers. Seine Gestalten sind nicht Aussage über 
etwas, sondern Aussage über sich selber, über das 
Wesen der künstlerischen Form. Ausdruck oder Senti- 
ment würden seine Ordnung stôren. Hubacher erfañit 
das Leben, das sich lebt, und kleidet es in das Sein, das 
über die sinnenhafte Wirklichkeit hinauswächst. Er ist 
kein Impressionist, sondern ein Plastiker, dem das 
Geheimnis der sinnlich-geistigen Einheit aufgegangen 
ist. 


Rundung und Aufrichtung entstehen bei Hubacher aus 
dem intuitiven Erfassen der Formenergien, die in einem 
Kôrper latent wirksam sind. Seine Figuren sind fast 
ohne Gewicht, obwohl sie fest auf der Erde stehen; 
sie erscheinen, da sie mehr kosmisch als anthropozen- 
trisch empfunden sind, wie aus der Luft ausgespart, 
wenn auch der Saft des Lebens in ihnen kreist. Man ist 
nicht versucht, die Oberflächenbehandlung, so sorg- 


1 

Hermann Hubacher, Bildnis Heinrich Wôlfflin, 1945, Gips (als 
Bronze in der Stiftung Oskar Reinhart, Winterthur) 

Portrait d'Heinrich Wôlfflin, plâtre 

Portrait of Heinrich Wôlfflin, Plaster 


2 

Hermann Hubacher, Ganymed 1946/1952, Bronze, aufgestellt 
auf der Bürkliterrasse in Zürich 

Ganymède; bronze. Bürkliterrasse, Zurich 

Ganymede. Bronze. On exhibition on Bürkli terrace, Zürich 


fältig sie durchgearbeitet ist, als artistische Besonder- 
heit zu beachten, denn immer wirkt die Gestaltung als 
ein Ganzes. Die Figuren runden sich aus dem Kern, 
aber sie bleiben durchlässig für den Strom des Lebens. 


Heinrich Wôlfflin fand in der Kunst Hermann Hubachers 
das naturgemäfe Einssein von Kôrper und Bewegung, 
Form und Leben verwirklicht, das seiner Auffassung 
vom Klassischen entgegenkam. Klassisch ist ein histo- 
rischer und ein zeitloser Begriff. Nur in diesem zweiten 
Sinn kônnte man bei Hubacher an eine Annäherung an 
das Klassische denken, darin, daf8 er aus Instinkt und 
Erfahrung Formen schafft, die von allen historischen 
Reminiszenzen frei sind. Wohl fühlt sich Hubacher mit 
Chartres, Donatello, Houdon und Maillol verbunden; 
aber in seiner Arbeit streift er alles Geschichtliche ab, : 
um aus dem Raum-Kôrpergefühl neue Gestaltungen 
hervorzubringen. Fremde Rassen, das Gewächs der 
Inder, Âgypter, Afrikaner regen seinen Formsinn an; er 
zeichnete auf der ägyptischen Reise 1929 Typen aus 
dem Volke und zeichnete 1940 die afrikanischen Spahis, 
die über die Grenze gekommen waren, weil diese Men- 
schen das ungebrochene Leben besitzen, das die Kunst | 
in ihren Werken wiedergewinnen môchte. | 


Mit Heinrich Wôlfflin hing die vielleicht schônste Auf- 
gabe zusammen, die dem Bildhauer bisher gestellt 
wurde. Ein Vermächtnis des Gelehrten bestimmte, daB 
Hubacher nach freiem Ermessen am Seeufer in Blick- 
richtung der Bahnhofstraiie eine männliche Gestalt auf- 
stellen sollte. Wôlfflin fand, daf in der Plastik das weib- 
liche Element zu sehr vorherrsche, daB die Bildhauer 
den männlichen Kôrper nicht vernachlässigen sollten. 
Hubacher wählte als Thema den Hirtenknaben und 
Prinzen Ganymed, der vor dem Adler steht, der ihn zum 
Olymp emportragen wird, das Naturkind vor dem Vogel, 
der Licht, Kraft, Sonne und gôttlichen Adel bedeutet. 
Die Gruppe steht seit 1952 in noch nicht endgültiger, 
der Idee des Testators nicht ganz entsprechender Auf- 
stellung am See und hebt sich, Jüngling und Adler zu 
einer einfachen, aber plastisch suggestiven Silhouette 
verbindend, vom See und Himmel ab. Gruppen sind 
eher selten im Lebenswerk Hubachers, da seine plasti- 
schen Gedanken sich vollkommen in den Einzelfiguren 
ausdrückenlieBen.EinmalisteineStudiezueinemRosse- 
bändiger entstanden, dann ein Grabdenkmal mit zwei 
Frauengestalten, 1938 ein Liebespaar, 1939 ein stehender 
Jüngling mit einem sitzenden Mädchen vor der Renten- 
anstalt in Zürich und 1942 eine Gruppe von Knaben und 
Mädchen, die sich auf der Erde gelagert im Gegensinn 
begegnen. Bei allen diesen Gruppen geht es wie zuletzt 
im Ganymed um die formale und bildmäBige Verbindung 
zweier Figuren zu einem einzigen Ausdruck. 


| 
Im Werke Hubachers findet der Ganymed in dem «Er- | 
schrockenen Mann» von 1928 eine Vorstufe, der mit | 
erhobenen Armen und erschreckten Gesichtszügen da- 
herschreitet. Der Bildhauer verarbeitete in dieser Figur | 
ein weit zurückliegendes Erlebnis: der Zug, in dem er 
saB, überfuhr eine Frau, der Heizer kam gelaufen und 
erblickte die Leiche; das Erschrecken des Mannes blieb 
dem Künstler im Gedächtnis haften. Ausnahmsweise 
hielt Hubacher eine einmalige Situation, ein autobio- 
graphisches Erlebnis, in dem Erschrockenen fest. Pla- 
stisch betrachtet, ging es um einen stehenden Jüngling 
mit erhobenen Armen und schreitenden Beinen, wie ms. 
auch der Ganymed darstellt. | 


Im Ganymeld ist aber das Zufällige der Bewegung in das | 
Gesetzmäfige der plastischen Gestaltung aufgegangen. 
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Hermann Hubacher, Koplt des Pan, 1944, Bronze 
Tête de Pan; bronse 
Head of Pan, Bronze 


4 

Hermann Hubaeher, Sltzende, 1944 1949, Kalkateln 
Femme aaalae) calcaire 

Woman alttino, Limestone 


Hermann Mubacher 


ET. PONT VOEREnT 3 


Hermann Hubaoher, Badende, 1061, Mronze, Mammliung Werner Photos Gemmerll, £ûrioh 
Bar, Zürloh h Waller Dräver, Zürlieh 
Haluneuse; bronze Christian Maub, Mel 
Woman balhing, Wronse Kuët Blum HW, Hern 


Ü 

Hermann Mubacher, Sieh Kämmendes Mädohen, 10686, Hronse, 
autuestellt in der Pitlermallen Anltage, Mel 

Jeune fille 86 colftanti bronze, Promenade Rillermatten, Henne 
Gil combling hersell, Bronze, On exhibition In Rillermatten 
Park, Hal 


Hermann Hubacher 


Tagebuchnotizen * 
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Bildnis E. H., 1955, Bronze 
Portrait d'E. H.; bronze 
Portrait of E. H., Bronze 


1942 

Ich habe, zum erstenmal seit vielen Jahren, wieder eine 
Steinfigur in Arbeit. Am Modell, besonders im Gips, 
zeigte sich ohne weitere Absichteine gewisse Wandlung 
des Stils an. Im Willen, mich von der mehr suggestiven 
Form des «Erschrockenen Mannes» vom Jahre 1928 zu 
lôsen, versuchte ich schon im stehenden Jüngling der 
Rentenanstalts-Gruppe eine präzisere, der Fernwirkung 
der Gruppe entsprechendere Modellierung. Sie ist mir 
nicht in allen Teilen gelungen. Heute, nach weiteren 
vier Jahren, ist mir die Aufgabe klar: der wundervolle 
Steinblock des Giallo perlato diktiert und verlangt nach 
einfachen Kuben, ich denke mehr in Kugeln und Walzen, 
um die Form herum, nach der Tiefe. Dazuist der sitzende 
Jüngling wie geschaffen, das Ei des Kopfes, der zylin- 
drische Torso, die vorgelagerten Keulen der Schenkel. 
Das Punktieren hat Hunziker in der Werkstatt besorgt, 
und nun arbeïite ich seit zwei Monaten im Garten. Das 
Freilicht zwingt mich nochmals zur eindeutigen Form, 
der Einfall des Atelierlichtes hat hier keine Wirkung 
mehr. Die Augenlinie, das Dreieck der Nase, der Mund, 
die Schlüsselbeine und die sehr wichtige Bauchfalte, 
sie müssen alle wie Zäsuren im tektonischen Bau des 
Kôrpers liegen. Es verlangt Disziplin, aber jeder gut 


sitzende MeiBelhieb zeichnet und hat etwas Definitives. 
Der Gefahr, dem Klassizistischen zu erliegen, bin ich 
mir sehr wohl bewufit; davor kann mich im Weiterschaf- 
fen nur das Modell, die Natur selber und hoffentlich 
meine angeborene Sinnlichkeit bewahren. 


Anfang Mai 1944 

Ich stelle meine grofen Modelle, auch die Büsten, wie- 
der ôfters in den Garten und sehe viele Unklarheiten, die 
mir im Atelierlicht verborgen blieben; es ist eine Lust, 
zu arbeiten. Seit die Tage länger geworden sind, geht 
auch die Steingruppe rascher voran. Die Volumen der 
beiden Kôrper zeichnen sich schon deutlich ab, und die 
beschienene Helle des einen beginnt auf die gegenüber- 
liegenden Flächen des anderen zu wirken. Das, was ich 
im Winter mit Lampen an den Kuben ausprobierte, kann 
ich jetzt in der Sonne kontrollieren, ich kann die Gruppe 
nach allen Seiten drehen — ein Spiel wie mit Sonne und 
Mond. Man beginntaus dem Block das Dreidimensionale 
zu ahnen. Ich bleibe mirindessen wohl bewuñt, daf dies 
alles ohne die Qualität der Ausführung Stückwerk bleibt. 
Il faut réaliser, aber die Spannung wächst, der «Dialog» 
von Licht und Schatten beginnt. 


So ist es mit der Plastik im Freien überhaupt, denn 
zweifellos wird das Verhältnis des Menschen zu allem, 
was Form und Farbe hat, im Freien viellebendiger. Schon 
die Alten kannten die geheimnisvolle Wechselwirkung 
von Natur und künstlerischer Gestaltung. Man braucht 
sich blo® einen Moment das spätere Versailles ohne 
Statuen vorzustellen, um gewahr zu werden, welch 
wichtige Rolle die Gartenkünstler den Skulpturen zu- 
gewiesen hatten. Was im Grofen galt, gilt heute auch 
im Kleinen. Der unerwartete Anblick einer Statue im 
Garten wirkt wie ein Geschenk; es wird dem Aufmerk- 
samen nicht entgehen, dal der Atem der Natur sie be- 
rührt und mit ihren verschwenderischen Gaben berei- 
chert hat. Also schmückt die Statue nicht nur den Gar- 
ten, der Garten schmückt auch die Statue. Jetzt, wo 
sich die Plastik vom Pathos übernommener Stile frei 
macht und ganz der Natur zuwendet, würde ich viel mehr, 
als es geschieht, die groBen Bronzen aus den Museen 
hervorholen und sie in Gärten, Anlagen und Lichthôfe 
stellen. 


Gartenplastik! Ich kenne für den modernen Bildhauer 
jeglichen Alters keine schônere Aufgabe. Ohne da er 
sich um Architektur oder um bestimmte Themen küm- 
mern mu, kann er unabhängig arbeiten, der plastischen 
Phantasie freien Lauf lassen. Er hat an nichts anderes 
als an das Wichtigste zu denken: eine nach allen Seiten 
hin gute Plastik zu schaffen; das ist an sich schon 
schwierig genug. 


* Aus: Hermann Hubacher: Aus meiner Werkstatt. Max Niehans 
Verlag AG, Zürich 1944 
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Ôffentliche Grünan 


Wir verôffentlichen n d einige neuere Arbeiten 
von Mitgliedern des Schweizer Gartengestalter 
(BSG). 


Spital Grenchen, Schwesterngarten mit Pavillon 
BSG, Basel 
Photo: Amiet, Grenchen 


7 
Seeuferbepflanzung in Thalwil. E. Baumann BSG, Thalwil 


8 
Ôffentlicher Badeplatz am Türlersee. E. Baumann BSG, Thalwil 


9 
Loryspital Bern, Patientengarten. Franz Vogel BSG, Bern 
Photo: Hans Tschirren, Bern 


10 
Kursaalgarten Bern. Franz Vogel BSG, Bern 
Photo: Hans Tschirren, Bern 


11 

Parktheater Grenchen, Gartenrestaurant. Dr. J. Schweizer BSG, 
Basel 

Photo: Amiet, Grenchen 


1+2 » AN 
Parkanlage vor dem neuen Verwaltungsgebäude Monbijou in Bern 
Stadtgärtnerei Bern, Stadtgärtner W. Liechti BSG 

Photos: Henn SWB und Meyer, Bern 


Gartentheater im Kannenfeldpark Basel. Stadtgärtner R. Arioli BSG. 


Photo: Maria Netter, Basel 


5 ñ 
Gartenanlage des Schulhauses in Leimbach. Gebr. Sihler BSG, 


Zürich 
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Winterthurs ôffentliches Grün 


Die im breiten Tale des bescheidenen FlüBchens Eulach 
gelegene Stadt Winterthur entbehrt der augenfälligen Na- 
turschônheiten, die vielen anderen Städten durch einen 
See, einen FluB, Strom oder die unmittelbare Nähe der 
Berge geschenkt sind. Man ist deshalb genôtigt, mit der 
Stadt in nähere Beziehung zu treten, um auch ihre Reize 
kennenzulernen. 

Auf Grund alter Ansichten kann man sich eine Vorstel- 
lung vom Charme des alten Winterthur vor der Ausdeh- 
nung und Industrialisierung machen. Es war ein lieblicher 
Anblick, wenn man, über eine der Senken zwischen den 
Anhôhen kommend, in einiger Distanz in der weiten grü- 
nenTalsohle zwischen den Waldhügeln die kleine Landstadt 
mit ihren Toren und Türmen erblickte. Von diesen Schôn- 
heiten sind nur noch die bewaldeten Hügel geblieben; sie 
sind der eigentliche natürliche Schmuck der Stadt und be- 
deuten ganz besonders für die Industriestadt ein wichtiges 
hygienisches Plus. Verschwunden ist die Romantik der 
Mauern und Gräben; die Eulach, die einst den Stadtbach 
speiste, ist teils eingedeckt, teils nur mehr als ein in tiefen 
Einschnitten flieBender Vorfluter zu finden. Die Talsohle 
füllt sich zusehends mit Wohn- und Industriebauten, eine 
Entwicklung, die auch anderwärts als Folge der rapid zu- 
nehmenden Bevôlkerung beziehungsweise der Entwick- 
lung der Industrie festzustellen ist. 

Die Wälder bedecken rund vierzig Prozent (!) des aus- 
gedehnten Stadtgebietes. Hier findet der Stadtbewohner 
lohnende Wanderwege nach den Dôrfern, Burgen und 
Schlôssern der näheren Umgebung (Kyburg, Môrsburg). 
Besonders schôn und beliebt sind die Wandermôüglich- 
keiten an den Waldrändern der Hügelkronen entlang mit 
den Ausblicken auf die Stadt und in die weitere Landschaft. 
Es ist darum das Bestreben der Stadtbehôrden, die Wald- 
ränder gegen den Ansturm der Bauinteressenten zu schüt- 
zen. Bereits wurde in einer Verordnung zum Schutz des 
Stadt- und Landschaftsbildes vom Jahre 1943 längs den 
Waldrändern ein Gebietsstreifen von 50 m Tiefe mit Bau- 
verbot belegt. Die Kompensation mit Hilfe des Grüns 
zeigt sich ferner in der Tatsache, daB in Winterthur als 
Wohnform das einfache Einfamilienhaus, das niedere 
Reihenhaus bis auf den heutigen Tag eine auffallende 
Rolle spielen. Die von einer blumenfreudigen Bevôlkerung 
gepflegten Gärten und Gärtlein verleihen im Verein mit 
grôBeren Herrschaftsgärten und den mehr und mehr in 
Erscheinung tretenden ôffentlichen Grünanlagen der 
Stadt den Aspekt einer Gartenstadt. 

Die Behôrden sind ganz besonders in den letzten zehn 
Jahren darangegangen, die durch günstige Umstände ge- 
gebenen Môglichkeiten zur Schaffung von ôffentlichen 
Grünanlagen - glücklicherweise besonders im Bereiche 


1 
Blick auf Winterthur von der Aussichtsterrasse «Hochwacht» 


2 
Der Grüngürtel der Stadt Winterthur 


3 
Im Lindengutpark 


4 
1m Brühlgutpark 
Photos: Engler, Winterthur 
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Arbon 


Ascon 
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Bern 


Genèv 


Glarus 
Kerns 


Lausanne 


Luzern 


Neuchâtel 


Rheinfelden 


St.G-llen 


Schitfhausen 
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Yverdon 
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Zürich 


Zürich 


“alender 


Schlof 


La Cittadella 


Kunsthalle 


Museum für Vôlkerkunde 


Galerie d'Art Moderne 


Kunstmuseum 
Kunsthalle 
Galerie 33 


Galerie Verena Müller 


Musée d'Art et d'Histoire 


Galerie Gérald Cramer 
Athénée 

Galerie Georges Moos 
Galerie Motte 


Kunsthaus 
Neues Schulhaus 


Musée de Beaux-Arts 
Galerie Bridel et Nane Cailler 


Kunstmuseum 


Galerie Rosengart 
Musée d'Ethnographie 


Kurbrunnen 


Kunstmuseum 


Museum Allerheiligen 


Kunstsammlung 


Kunstmuseum 
Galerie ABC 


Hôtel de ville 
Stadtsaal 


Kunsthaus 


Graphische Sammlung ETH 


Kunstgewerbemuseum 


Galerie Palette 


Schweizer Baumuster-Centrale 
SBC, Talstr.9, Bôürsenblock 
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Hans Arp - Julius Bissier 


Lipsi 

Tony Besson 

Bauchant - Bombois - Séraphine — Viv 
Ostschweizer Bauernmalerei 

Marc Chagall 


Basler Forscher bei fremden Vôlkert 
Art d'aujourd'hui 

Paul Klee 

Max Ernst 

E. Moehsnang 

Lindi 


Chefs-d'œuvre de la miniature et dé 
gouache du XVI' au XIX: siècle 


Vilaminck. Œuvre gravé 

Grands peintre français d'aujouro 1 
De Bonnard à Manessier 

La Femme à travers les siècles et 
Kunst der Gegenwart aus Glarner P 
Ill. Urschweizerische Kunstausste 
Antiquités égyptiennes de la Collect 


Gravures des «Peintres témoins de 
temps» 


Barocke Kunst der Schweiz 


Pablo Picasso 
Chine. L'art artisanal 


Käthi Ritter-Refardt 
Jakob StraBer 


Giovanni Segantini 


Otto Dix 
Hans Rippmann 


Werke europäischer Kunst aus Privat 
von Thun und Umgebung 


Sammlung Geschwister Bechtler 
Moderne Graphik 


100 sculptures de peintres 


e 


Meisterwerke der Schweizer Kunst 1800-1951 


Eskimo-Plastik aus Kanada 

Paul Cézanne 

Rembrandt. Das graphische Werk 
Pferd und Mensch 


Neue Arbeiten des brasilianischen Garten- 
gestalters Roberto Burle-Marx 


7 jurassische Maler und Bildhauer 
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{ 
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9. Juli —25. Aug 
4 août —17 sep 
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22. Aug. — 7. Ok 


Ständige Baumaterial- und Baumuster- 
Ausstellung 


ständig, Eintritt fre 
8.30 - 12.30 und 
13.30 — 18.30 
Samstag bis 17.00 


T.Bender 
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ZÜRICH 1 


des Zentrums - folgerichtig auszuwerten. Dank der SeB- 
haftigkeit der Bewohner haben sich die in den früheren 
Jahrhunderten rings um die Altstadt angelegten grôBeren 
Gartenbesitze weitgehend bis in unsere Zeit erhalten und 
die Siedlungsfläche suchenden Neueinwohner gezwun- 
gen, Bauplätze auBerhalb dieser Zone zu wählen. Dadurch 
war es môglich, unmittelbar nôrdlich, ëstlich und südlich 
der Altstadt grôBere Grünzonen in gestaffelter Breite zu 
schaffen. 

Der auffallende Zuwachs der ôffentlichen Grünanlagen in 
der neueren Zeit begann 1947 mit dem «Brühlgut», einer 
wertvollen Grünanlage in der Nähe der Fabriken an der 
ZürcherstraBe im AusmaB von rund 80 Aren. Der Garten 
des früheren Besitzers erfuhr eine entsprechende Umge- 
staltung. Gleichzeitig ging der groBe Privatbesitz zum 
«Adlergarten» an der TôBtalstraBe durch Kauf in den 
Besitz der Stadt über. Er miBt rund 325 Aren. 

1948 wurde der frühere Privatpark des «Lindengutes», 
Ostlich der Altstadt, nach einer angepaBten Umgestal- 
tung in das ôffentliche Grün eingegliedert mit rund 
130 Aren. 

1949 wurde die neue Berufsschule ôstlich der Altstadt in 
Betrieb genommen und damit auch der grôBere Teil des 
«Wiesental-Parkes», in welchem die Schule erstellt ward, 
der Ôffentlichkeit übergeben. AusmaB: rund 110 Aren. 
1951 wurde der Garten des gegenüberliegenden früheren 
Privathauses «Zur Platane» durch eine angepaBte Um- 
gestaltung in den Grünring einbezogen. Ausma: rund 
22 Aren. 

1952. Der von Dr. Werner Reinhart dem Musikkollegium 
geschenkte Park zum «Rychenberg» wurde im Sinne des 
Spenders der Ôffentlichkeit zugänglich gemacht; er wird 
seither als ôffentliche Grünanlage behandelt. Ausmag: 
rund 170 Aren. 

1955. In diesem Jahre wurden Teile des groBen, von der 
Stadt erworbenen Gutes «Büel», nachdem sie mit einem 
vielbegehrten Durchgangsweg erschlossen wurden, den 
ôffentlichen Grünanlagen eingegliedert. AusmaB dieser 
Teile: rund 80 Aren. 

1956 werden Teile des bisherigen «Platanengutes» nôrd- 
lich der Altstadt, soweit sie nicht von dem im Bau begrif- 
fenen Gartenhotel beansprucht werden, nach einer pas- 
senden Umgestaltung ebenfalls zum ôffentlichen Grün 
werden. AusmaB: rund 55 Aren. 

Zu diesen einzeln aufgeführten neueren Teilen unserer 
städtischen Grünanlagen sind in der gleichen Zeitspanne 
zahlreiche kleinere und grôBere Quartieranlagen, Grün- 
verbindungen zu den AuBenquartieren, so zum Beispiel 
die Grünstreifen längs dem Mattenbach, der Lind- und 
StadlerstraBe, viele Schulhaus- und Kindergartenanlagen 
sowie Spielwiesen und Sportplätze zum ôffentlichen Grün 
der Stadt Winterthur hinzugekommen. Die Flächen haben 
sich seit 1940 um rund 120% vermehrt. Sie betragen 
heute, ohne die früher erwähnten ausgedehnten Waldun- 
gen, rund 51 Hektaren. 


In das gegen Norden und Osten anschlieBende Park-° 


gelände sind ferner die meisten kulturellen Bauten der 
Stadt: das Stadthaus (mit Konzertsaal), das Kirchgemein- 
dehaus, die Stiftung Oskar Reinhart, das Museum mit den 
Kunstsammlungen, den städtischen Sammlungen und der 
Stadtbibliothek sowie das Heimatmuseum eingestreut. 
DaB von diesen Grünzonen ferner Verbindungen in die 
Natur, in die Nachbarschaft gesucht und gefunden werden, 
ist auf dem Stadtplan deutlich ablesbar. 
Diese ôffentlichen Grünanlagen haben sich im vergange- 
nen Jahrzehnt mehr als verdoppelt, Ihr Ausbau hat spe- 
ziell der Altstadt, aber auch der Umgebung der erwähnten 
kulturellen und Verwaltungsbauten zu einem vorteilhaft 
veränderten Ansehen verholfen. 

Johannes Müller BSG, Stadtgärtner, Winterhur 
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Ausstellungen 


Venedig 


XXVIII Biennale di Venezia 
Giardini, 19. Juni bis 21. Oktober 


Es gibt zwei Môglichkeiten, die Biennale sinnvoll zu nut- 
zen. Die eine beginnt mit dem Verzicht auf jede Volistän- 
digkeit. Wählerisch und wenn môglich genieBerisch gehe 
man in diesem internationalen Dorf unter den alten Bäu- 
men der Giardini von Haus zu Haus und kehre nur dort 
ein, wo einem die Atmosphäre behagt. Auch dieses Jahr 
liegt das meiste Sehenswerte diesseits des Canale dei 
Giardini; jenseits versprechen nur Osterreich, Jugosla- 
wien und das Venezianische Kunstgewerbe einen un- 
getrübten GenuB. Nur beim ltalienischen Pavillon und 
seinen internationalen Sälen kommt auch der liebhabe- 
rische Besucher kaum darum herum, sämtliche 66 Räume 
zu durchwandern, denn hier findet er das Beste bald nach 
dem Anfang und am Schlug. 

Mühselig ist die Aufgabe dessen, der aus der Biennale 
den môglichst groBen erkenntnismäBigen Gewinn ziehen 
will. Ihm steht eine mehrtägige konzentrierte Arbeit be- 
vor, und nicht immer in einem erfreulichen Material. Und 
doch ist dies die wesentliche Aufgabe der Biennale: einen 
Überblick über die gegenwärtigen Strômungen zu geben, 
keinen geordneten, als Ganzes geplanten zwar, sondern 
das bunte Bild dessen, was 34 Staaten als das im Augen- 
blick Präsentierenswerteste aus ihrem Kunstschaffen be- 
trachten. Und da die einzelnen Nationen ihre Pavillons 
selber einrichten, geben sie Auskunft nicht allein über 
ihre Kühstler und Kunststrômungen, sondern auch über 
die offizielle Kunstpflege und über den Stand ihrer Mu- 
seumstechnik. 

Um diesen letzteren Gesichtspunkt vorwegzunehmen: 
Ausstellungstechnisch gehôrt die diesjährige Biennale in 
manchen Pavillons zu den weniger glänzenden, Italien, 
das in der letzten Zeit so vorbildlich eingerichtete Museen 
neu erôffnet hat, empfängt den Besucher eher matt und 
mit einer Häufung von hôchst Ungleichwertigem. Den 
Zugang zu dem feinen, sensiblen De Pisis etwa versperrt 
ein überdimensioniertes Partisanendenkmal. Eine rechte 
Erholung ist der Saal mit den ruhig und weiträumig pla- 
zierten Bronzen von Manzü. — An vielen anderen Stellen 
noch bedrängt die Überfülle, sogar im Skulpturensaal des 
sonst immer sorgfältig vorausgeplanten Deutschen Pavil- 
lons. Im Franzôsischen Pavillon wurde zwar auf die hier 
traditionelle zweistôckige Hängung verzichtet - ausge- 
nommen bei Bernard Buffet, der sie ausdrücklich verlangt 
haben soll -; die Enge ist immer noch bedrückend genug 
und vor allem für die Plastiken schädlich, wie Alberto 
Giacometti zu seinem Schaden erfahren mufte. Die schôn- 
ste und geïstvollste Präsentation fand Sandberg für die 
ausgezeichnete knappe Mondriaan-Retrospektive: Die 
Anordnung — in einem einzigen Saal — ist streng chrono- 
logisch, beginnend bei den Frühwerken mit der tradi- 
tionellen Cimaise-Hängung, dann aber fortschreitend zu 
immer freieren - dabei echt mondriaanhaften - Konfigu- 
rationen. 

Interessante museumstechnische Demonstrationen bieten 
Finnland, Japan und Venezuela mit ihren neuen Pavillons. 
Alvar Aalto hat aus den bescheidensten Mitteln - den in 
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einer finnischen Fabrik für Militärbaracken vorfabrizierten L 


Materialien — ein Provisorium geschaffen, das durch das 
Ineinanderschieben zweier rechteckiger Räume geistvoll 
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1 

Der Finnische Pavillon an der Biennale. Architekt: Prof. Alvar Aalto, 
Helsinki 

Photo: Maria Netter, Base 


2 
Der Japanische Pavillon. Architekt: Takamasa Yoshizava 
Photo: Maria Netter, Basel 


3 
Italien: Fausto Pirandello, Studio attraverso gli occhiali 
Photo: Giacomelli, Venedig 
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belebt ist, ein gutes, logisch konstruiertes Oberlicht be- 
sitzt und die äuBere Versteifung durch grobe Dreiecks- 
elemente zu einem wirksamen dekorativen Motiv-WeiB auf 
Blau - auswertet. Den zierlichen, trotz engem Raum phan- 
tasievoll variierten Pavillon Venezuelas baute der venezia- 
nische Architekt Scarpa. Auch er ist, dank vielem Glas 
und Holz, ausgesprochene Ausstellungsarchitektur. Um 
so definitiver wirkt der Japanische Pavillon Takamasa 
Yoshizavas. Vor dem Hang des künstlichen Hügels der 
Giardini schwebt auf vier Pfeilern — die innen die gliedern- 
den Wände bilden - ein schwerer, geschlossener Beton- 
und Backsteinkubus. Der Raum darunter - zum Aufstellen 
von Plastiken eher etwas zu niedrig (etwa 3 m) - ist durch 
einige Naturmotive japanischen Stils, Steine, Wasser, 
Baumstrünke, belebt. Eine kurze Brücke führt vom Hügel 
in das Innere, das mit seinem gedämpften Oberlicht, den 
schweren Farben (Rotbraun, Schwarz, Grau) und massi- 
gen Formen zuerst überrascht und fast erschreckt. Es er- 
weist sich dann aber, daB das Licht sehr sinnvoll gegen die 
Wände geführt ist und den Betrachter auf die Bilder kon- 
zentriert. 

Die Leitung der Biennale hat diesmal kein allgemeines 
Thema ausgegeben, wie sie es in den vergangenen Jahren 
tat (Expressionismus, Surrealismus). Sie verzichtete da- 
mit - was bedauerlich ist - darauf, den Dokumentarcha- 
rakter der Veranstaltung selbst zu fôrdern. Trotzdem wird 
das Informationsbedürfnis der Besucher weitgehend ge- 
still, denn die meisten Länder haben ihre Aufgabe, nicht 
nur Retrospektiven, sondern Rechenschaften über Ak- 
tuelles zu schicken, von sich aus erfaBt. Es berührt darum 
seltsam, wenn gerade die hohen Regierungsstellen und 
ein Teil der italienischen Presse ihrem MiBfallen deutli- 
chen Ausdruck verliehen, daB diesmal an der Biennale 
auch die jüngsten Tendenzen einen breiten Raum einneh- 
men. Sollte diese Auffassung sich durchsetzen, so kônnte 
die Biennale sehr schnell ihren internationalen Sinn ver- 
lieren. 

Was die Einsendung der meisten Nationen charakterisiert, 
ist denn auch das Gegenteil: Vorurteilslos werden gegen- 
ständliche und ungegenständliche Kunst als gleichwertig, 
meist sogar gemeinsam, nach Venedig delegiert. Die Un- 
parteilichkeit scheint direkt die Formel für die meisten 
Länder gewesen zu sein. Der linke Flügel wird dabei fast 
immer durch den Tachismus, abstrakten Expressionismus 
und ihre Verwandten bezeichnet, so bei den Franzosen 
durch Tal Coat, bei den Engländern durch Ivon Hitchens, 
bei den Deutschen durch E. W. Nay und Fritz Winter, bei 
den Amerikanern durch Jackson Pollock, Mark Tobey, 
Willem de Kooning, Nicolas Carone, bei den ltalienern 
durch Afro (der sich diesmal besonders vorteilhaft dar- 
stellt), Corpora, Moreni, Morlotti, Scialoja, Vedova und 
andere. Diese Bewegung geht heute über alle Länder hin- 
weg. Eine ähnliche Internationalität besitzt die Malerei der 
groBen Zeichen: der Amerikaner Franz Kline und der Ja- 
paner Takeo Yamaguchi pflegen sie gleicherweise. Selte- 
ner ist - wie schon 1954 — die geometrische Abstraktion.! 
zu sehen. Sie erscheint, auBer in einzelnen Retrospektiven 
(Piet Mondriaan, Sophie Taeuber-Arp, Bart van der Leck), 
bei den jungen Künstlern fast nur noch im Holländischen 
Pavillon (Constant Nieuwenhuys, Volten). 

Die Vereinigung der verschiedenartigen Tendenzen im 
selben Pavillon erweckt nicht überall den gleichen über- 
zeugenden Eindruck glücklicher Aufgeschlossenheit. Ist 
es die Erinnerung an die früheren Einsendungen Frank- 
reichs, daB man auch diesmal das Gefühl hat, die Ver- 
sammlung von Dunoyer de Segonzac, Jacques Villon, 
Bernard Buffet, Tal Coat und Adam als Maler, Yencesse, 
Arbus, Giacometti, Martin und Baldaccini als Bildhauer - 
fast jeder an sich eine hier gerechtfertigte Erscheinung - 
sei mehr dem Bestreben zuzuschreiben, die Jetons wie- 
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4 
Frankreich: Jacques Villon, Soldats en marche, 1913 
\ Photo: A.F.I., Venedig 


5 
Belgien: Anne Bonnet, Mirage, 1956 
Photo: Paul Bijtebier, Uccle-Brüssel 


6 
GroBbritannien: Lynn Chadwick, Beast, 1955. Bronze 
Photo: David Farrell, Gloucester 
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derum auf alle Felder zu setzen, als einer künstleri- 
schen Gesamtkonzeption ? Spanien gar schickte neben den 
Retrospektiven Gargallo und Echevarria alle Stilformen 
vom Fauvismus bis zu expressiver und geometrischer 
Abstraktion und Art brut, ein Panorama von fünfzig jün- 

geren Malern und Bildhauern, in dem sich der notgedrun- 

gen eilige Biennale-Besucher kaum zurechtfindet. - In 
ruhiger Selbstverständlichkeit stehen dagegen im Deut- 

schen Pavillon neben dem Expressionisten Nolde die 

Gegenstandslosen Nay, Winter und -— als Plastiker - Karl. 
Hartung sowie der verwandte, doch der menschlichen 

Gestalt deutlicher verpflichtete Bernhard Heiliger, mit. 
dem feinen Bildhauer Toni Stadler eine durch ein klares 
Urteil vereinigte Gruppe. Âhnlich wirkt der Belgische Pa- 
villon, der um die prachtvolle Retrospektive für Rik Wou- 
ters (Belgien scheut sich nicht, auf seine bedeutenden 

Künstler in kurzen Abständen wiederholt hinzuweisen) 
eine Gruppe von fünf Abstrakten gruppiert, unter ihnen Ù 
die persônlichen und sensiblen Maler Anne Bonnet und. 
Marc Mendelson.- Angriffiger, deutlicher von Verkünder-. 
freude getragen wirkt die englische Auswahl. Im Zentrum | 
steht der Einzelgänger Ivon Hitchens, verwandter mit 
einem Afro oder Moreni als mit seinen Landsleuten. An-. 
schlieBend werden die vier 28- bis 32jährigen expressioni- 4 
stischen Neorealisten Bratby, Greaves, Middleditch und. 
Jack Smith vorgestellt, die englischen Entsprechungen zu Ù 
Aïzpiri und Rebeyrolle. Eine zweite groBe Werkgruppe ist. 
im Englischen Pavillon Lynn Chadwick gewidmet, den. 
man schon 1952 mit den acht jungen Plastikern zeigte. - 
Gerade auch hinter dieser Wahl spürt man die glückliche ù 
Hand des British Council; sie war so à propos, daB Chad-. 
wick statt dem ungünstig präsentierten Alberto Giaco-. 
metti den begehrten GrofBen Preis der Plastik zugespro-. 
chen erhielt. Chadwicks Skulpturen sind im besten Sinne 

englisch: raffiniert im Handwerklichen, geistvoll manieriert 
und ‘naturhaft poetisch zugleich, humorvoll, mit einem 

Zug ins Grausame, als Mobiles an den Spieltrieb appellie-. 
rend - die anregendste Entdeckung an dieser Biennale. — 

Amerika bietet gleichfalls ein spannendes Ensemble, dank 

einem intelligenten System der Organisation. Statt die Zu- 
sammenstellung einer Kommission mit allen drohenden 
Kompromissen zu überlassen, übernimmt - abwechselnd 
mit dem Museum of Modern Art in New York - immer 
wieder ein anderes groBes Museum den Aufbau. So ruht. 
auch die Verantwortung für die Auswahl meist in den. 
Händen einer einzelnen Persônlichkeit. Diesmal war das. 
Art Institute in Chicago an der Reihe, und die Wahl be- | 
sorgte dessen Konservatorin Katharine Kuh. Sie über- 

wand, dank einer sehr freien Ausdeutung des Motivs «Die 
amerikanischen Maler und die Stadt», alle Klippen einer 
thematischen Ausstellung und stellte einen gültigen. 
Überblick über die moderne amerikanische Malerei von. 
Marin, Feininger, Hopper über Shahn und Albrigth bis zu ; 
De Kooning, Pollock und Kline zusammen, wobei auch 

einige vielversprechende Jüngste wie George Müller ihren 

Platz fanden. 

Seit zwei Jahren gibt die Biennale auch Auskunft über die 

Kunst in einzelnen Staaten Osteuropas. Jugoslawien hat 
schon früher nach westeuropäischen Begriffen gut und 
aktuell eingeschickt. Es stellt sich auch diesmal mit dem 

symbolisch-magischen Expressionismus von Lazar Vuja- 
klija und der Brancusi sich nähernden Skulptur von Vojin 
Bakic sehr vorteilhaft dar. - Polen hat sich seit 1954 eben- 4 
falls den westlichen Gesichtspunkten angepaBt. Pro- 
naszko, der heute Themen wie «Die Agrarreform » malt, 
stand einmal der Pariser Malerei nahe und wird auch so. 
gezeigt. Sogar mit einem -— eher armseligen — Abstrakten, 
Wilodarski, findet Polen sich ein. Selbst bei Rumänien gibt 
es vereinzelte Anklänge an Matisse (Ciucurenco). Da- 
neben ief aber Corneliu Baba da. der in schwerer. braun- 
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toniger «solider» Technik Bauern auf dem Felde und alte 
Damen in violetter Plüschrobe malt; man ist überzeugt, 
vor Gemälden des letzten Jahrhundertendes zu stehen: 
Die Bilder sind von 1954 und 1956 datiert; der Maler 
wurde 1906 geboren. - Die Tschechoslowakei füllte ihren 
Pavillon mit harmlosen lllustrationen zu Märchen- und 
Sagenbüchern. 

Mit allgemeiner Spannung wurde die russische Einsen- 
dung - die erste seit 1934 - erwartet. Würden die Russen 
mit Gabo, Kandinsky, Malevitch, Pevsner, Tatlin ihren 
Anspruch auf die Erfindung der modernen Kunst beweisen 
wollen? Sie schickten sogar noch Jüngeres, Bilder und 
Plastiken, die in den letzten zwanzig Jahren entstanden 
sind - und schufen damit ein Ensemble, das täuschend an 
einen Kunstsalon erinnert, den man seit etwa 1889 dem 
Verstauben überlassen hat. - Der «Sozialistische Realis- 
mus», auf den man im ltalienischen Pavillon immer wie- 
der prallt, gibt die unerfreuliche westeuropäische Parallele 
einer parteibefohlenen Kunstproduktion, zu der ehemals 
begabte Maler und Bildhauer sich bereit fanden. 

Eine merkwürdige Parallele willentlicher SelbstentäuBe- 
rung bietet ferner der Saal voll Bilder, mit dem De Chirico 
sich einstellte, nachdem er den ProzeB gegen die Biennale 
verloren hat, die 1948 gegen den Willen des Malers seine 
metaphysischen Bilder ausgestellt hatte. Auch diesmal 
sind «metaphysische» Werke dabei, allerdings merkwür- 
dig gequetscht in den Proportionen und verdächtig neu 
aussehend; das Feld, das heiBt die dicht behängten 
Wände, beherrschen aber die innerlich und äuBerlich in 
bombastischer Renaissance kostümierten Bilder, deren 
einziger Sinn zu sein scheint, die Freunde des früheren 
Werkes - eben des metaphysischen — zu desavouieren. 
Es gibt an dieser Biennale aber auch erfreuliche Rück- 
blicke. Zu ihnen gehôren zunächst die aktuellen Retro- 
spektiven, in erster Linie die bereits erwähnte für Mon- 
driaan und die von Kahnweiïler organisierte, konzentrierte 
und gewichtige für Juan Gris, dann die des poetischen 
Verzauberers De Pisis. Dazu kommt eine Reihe von Ge- 
denkausstellungen, die alle schône, empfundene ältere 
Malerei, peinture im besten Sinne, zeigen: die für den 
Belgier Rik Wouters (1882-1916), die für die Finnin Helene 
Shjerfbeck (1862-1946), die des ltalieners Arturo Tosi 
(1871-1956) und die des frühverstorbenen und langverges- 
senen Ôsterreichers Richard Gerst| (1883-1908). - AuBer- 
halb der Biennale schlieBlich, in der Ala Napoleonica am 
Markusplatz, ist die Ausstellung Eugène Delacroix zu fin- 
den. In ihr gelang es, mit sehr viel grôBerem Erfolg als in 
den vergangenen Jahren für Corot und Courbet, durch 
sorgfältig gewählte Werke meist kleineren Formates ein 
reiches und ausgeglichenes Bild von diesem malerischen 
Genie zu geben. Es war auch richtig, die Schau von der 
Biennale abzusondern und den zeitgenôssischen Cha- 
rakter dieses groBen Umschlagplatzes moderner Kunst- 
ideen unangetastet zu lassen. Heinz Keller 


ti 
USA: Jack Levine, Apteka. Sammlung Dr. Michael Watter, Phila- 
delphia. Courtesy of the Art Institute of Chicago 


8 
USA: Franz Kline, New York. Albright Art Gallery, Buffalo. Cour- 
tesy of the Art Institute of Chicago 


9 

Sozialer Realismus in Italien: Ernesto Treccani, Milano delle 
Cinque Giornate 

Photo: Giacomelli, Venedig : 
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Der Gartenhof des Schweizer Pavillons mit Plastiken von André 
Ramseyer, Bernhard Luginbühl, René Monney, Antoine Poncet 
und Johannes Burla 

Photo: Maria Netter, Basel 


Der Schweizer Pavillon an der Biennale 


Zum erstenmal seit dem Ende des zweiten Weltkrieges hat 
man sich an Inhalt und Form der schweizerischen Beteili- 
gung an der groBen internationalen Ausstellung zeitgenüs- 
sischer Kunst in Venedig freuen kônnen. Denn zum ersten- 
mal hat sich der vielkôpfige und so heterogen zusammen- 
gesetzte «Veranstalter» dieser periodischen Auslands- 
ausstellungen -— die Eidgenôssische Kunstkommission - 
nicht überlegt, welchem eidgenôssischen Künstler man 
jetzt einmal «die Ehre antun» kônnte, ihn ins Ausland zu 
schicken; sie hat sich vielmehr die Mühe gemacht, sich 
bei der Auswahl und Bestimmung des Themas auf das 
einzustellen, was der Sinn der venezianischen Biennale 
ist und was demzufolge der ausländische Besucher dort 
zu finden hofft. Das ist in gar keinem Fall ein internes 
Künstlerjubiläum oder gar so etwas wie eine Gedächtnis- 
ausstellung für einen 30 Jahre zuvor verstorbenen Künst- 
ler (Ausstellung Carl Burckhardt an der Biennale 1954). 
Man fährt nach Venedig, um sich dort alle zwei Jahre einen 
Überblick über das zeitgenôssische Kunstschaffen der ver- 
schiedenen Nationen zu verschaffen, und da die Beteili- 
gung an der Biennale von Mal zu Mal grôBer wird, wird der 
Besucher notgedrungen immer unerbittlicher gegenüber 
dem, was sich ihm präsentiert, Und so ergibt sich jedes- 
mal wieder, daB diejenigen Nationen, die auf diesem inter- 
nationalen Forum nicht mitreden wollen oder es nicht 
kônnen, sang- und klanglos übergangen werden. 

Nachdem der Schweiz das nun ein paarmal passierte, 
durfte man diesmal mit Freude feststellen, daB man all- 
gemein von dem frischen Gesamtbild der «Scultura non 
figurativa» beeindruckt und angeregt sprach. Das von der 
Eidgenôssischen Kunstkommission gewählte Thema palite 
diesmal um so besser, als es sich ergeben hatte, daB die 
stärksten Gewichte diesmal auf plastischem Gebiete lagen. 
In etwas allzu konsequent «gerechter und demokrati- 
scher» Weise ist dann allerdings die Zahl der ausstellen- 
den ungegenständlich arbeitenden Künstler auf 17 erhôht 
worden, indem auch eine ganze Anzahl junger, zwar 
durchaus begabter, aber doch noch nicht zur reifen eige- 
nen Formensprache gekommenen Künstler ebenfalls auf- 
genommen wurden. Da ist einfach vieles noch nicht so 
reif und authentisch, daB man es im Ausland vorzeigen 
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kann. Besser wäre es gewesen, man hätte statt 60 Plasti- 
ken von 17 Künstlern 60 von den 4 bis 5 besten und grôB- 

ten gezeïigt, sich also auf die Gruppe Aeschbacher, Bod- 

mer, Brignoni, Linck und den jungen Robert Müller be-. 
schränkt, diese dann aber gültig, umfassend und kräftig 

vorgeführt. Man hätte dann auch altersmäkig eine ge- 

schlossenere Gruppe gehabt. Denn auch die beiden Âlte= 
sten, der 1891 geborene Basler Louis Weber und Sophie 

Taeuber (1889-1943) wirkten teils durch eine magere und 

nicht sehr glückliche Auswahl, teils, weil doch nun wieder 

zu einer ganz anderen Generation gehôrend, hier etwas 

peripher. 

Trotzdem gelang es, durch die kontrastreiche Gegenüber- 

stellung des Geometrisch-Abstrakten zum Vegetativen 
(Bodmer - Müller, Taeuber - Brignoni zum Beispiel) eine 
spannungsreiche und lebendige Gesamtwirkung zu schaf- 

fen. Zum erstenmal gab die Schweiz diesmal - dem Bei-. 
spiel anderer Nationen folgend - einen eigenen, sehr schôn. 
und geschmackvoll gemachten und illustrierten Katalog. 
heraus. ; 
Zur groBen künstlerischen Überraschung wurde dann das 
prachtvolle eisengeschmiedete Werk Robert Müllers, des 

36jährigen Richier-Schülers, der seit 1949 in Paris lebt.. 
lhm wurde der Preis des Museu de Arte Moderna von. 
Säo Paolo zuerkannt. m.n. 


Pariser Kunstchronik 


Zum erstenmal wurde in Paris eine internationale Frei- 
lichtausstellung von Plastiken veranstaltet. Diese Ausstel- 
lung, die in Paris besonders schwierig durchzuführen 
war, wurde von Madame Goldscheider, Assistentin des 
Musée Rodin, ins Leben gerufen. Madame Goldscheider 
hatte schon verschiedene Male dem Salon de la Jeune. 
Sculpture die Gärten des Musée Rodin zur Verfügung ge- 
stellt; doch die allzu bescheidenen Mittel und die räum- 
liche Beschränkung, die von der Administration der ôffent- 
lichen Gärten von Paris verlangt wurde, machten aus die- 
ser Schau kaum mehr als einen dach- und mauerlosen Sa- 
lon im Freien. Endlich ist es aber doch gelungen, die 
ôffentlichen Stellen zu einer groBzügig durchgeführten. 
Freilichtausstellung internationalen Charakters zu bewe- 
gen. Neunzehn Nationen sind an dieser Ausstellung Ver 
treten, und, was besoncers heikel war: die franzôsische 
Beteiligung hat sich trotz dem offiziellen Charakter der. 
Ausstellung in einer allgemein fortschrittlichen Richtung | 
zu halten gewufBt. Der schône Parkgarten wurde teilweise 
umgegliedert, und im allgemeinen herrscht ein recht 
glückliches Verhältnis der verschiedenen plastischen Mas- { 
sen, die, frei von jeder Gruppierung nach Nationen oder 
tendenzhafter Zugehôrigkeit, einzig dem Prinzip der Aus- 
stellungsarchitektur unterstehen. Dank dieser guten Glie-. 
derung erträgt man ohne Unvwillen auch manche Plastik 
von zweifelhafter Qualität. Einzig das offizielle Zelt, wo 
sich die Arbeiten befinden, die dem Regen und der Sonne . 
nicht ausgesetzt werden kônnen, wie zum Beispiel Plasti- 
ken von Brancusi, Gabo, Marino Marini und anderen, ist 
ein verunglückter Versuch, etwas Innenraum in die Natur 
hinauszutragen. 

Den Ehrenplatz der Ausstellung nehmen die Amerikaner 
ein, wo ein grobes, bahnsignalähnliches Mobile von Cal-. 
der und ein figürliches Bronzegeländer von Mary Callery ; 
das ganze zentrale Parterre vor dem Hotel «Biron» bean- $ 
spruchen. Doch sollten solche Akzente von ganz andl RT. 
Intensität sein, um einer so betonten Aufstellung gere 
zu werden. Viel natürlicher und traditioneller monumental 
benimmt sich die groBe Liegende von Henry Moore, die . 
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1 
Salon de la Jeune Sculpture 1956, Paris 
Brown, Christ crucifié. Plastic 


2 
Jacques Zwobada, Hommage aux sculpteurs des Cathédrales 
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aufder dem Hotel Biron vorgelagerten Terrasse den Raum 
beherrscht. 
Eigentliche Entdeckungen sind in dieser Ausstellung 
kaum zu machen. Eine Überraschung bedeutet allerdings 
die Gipsplastik des 23jährigen franzôsischen Bildhauers 
Raoul Henriquès-Raba «La femme au cog». Unter den 
Schweizer Bildhauern tritt Isabelle Waldberg hervor. Bän- 
ninger, Hubacher, Poncet, Probst, Ramseyer, Remund und 
Tinguely sind alle mit charakteristischen Arbeiten ver- 
treten. Von Max Bill hätte man hier in Paris gerne Wich- 
tigeres gesehen. 
Man môchte wünschen, daB aus dieser ersten groBen Pa- 
riser Freilichtausstellung eine Pariser Plastik-Biennale 
oder -Triennale entstehe; denn trotz den speziell pariseri- 
schen Schwierigkeiten, auf die man bei der Organisation 
einer solchen Ausstellung stôBt, bietet doch Paris ganz 
einmalige Môglichkeiten für ein solches Unternehmen. 
Der Salon de la Jeune Sculpture erhielt durch diese inter- 
nationale Plastikausstellung eine ernst zu nehmende Kon- 
kurrenz. Glücklicherweise wurde den jungen Organisa- 
toren die einzigartige Chance geboten, ihren Salon im 
Parc de Bagatelle inmitten des Bois de Boulogne abzu- 
halten. Der Stadtrat von Paris war sich allerdings nicht ge- 
nügend bewuBt, mit welch antikonformistischer Künstler- 
jugend er es hier zu tun haben werde, und im letzten Mo- 
ment lieB er das Erôffnungsdatum der Ausstellung ver- 
schieben, um dem Präsidenten Coty bei einem gleichzeitig 
im Park stattfindenden Feste diese plastischen «Verstie- 
genheiten» zu ersparen. Hätte nicht Albert Sarraut als 
Ehrenpräsident der «Jeune Sculpture» rechtzeitig ein- 
gegriffen, wäre wohl die ganze Ausstellung rückgängig 
gemacht worden. 
Der groBartige Park, der mehr noch als die Gärten des 
Musée Rodin den Rahmen zu einer internationalen Plastik- 
schau geboten hätte, wurde wegen den verschiedenen 
Einschränkungen durch die Parkverwaltung allerdings nur 
ungenügend ausgenützt. Insbesondere war es bedauer- 
lich, daB die Plastiken nur gerade am Rande der Alleen 
aufgestellt werden durften und damit die wundervollen 
Rasenplätze nicht voll ausgewertet werden konnten. Trotz- 
dem - und vielleicht auch dank einigen Überschreitungen 
der Vorschriften - bekam man einen Vorgeschmack, welch 
auBergewôhnliche Gestaltungsmôglichkeiten in einem sol- 
chen Parke für die Bildhauerei offenstehen. 
Es ist leider kaum zu erwarten, daB die «Jeune Sculpture» 
jemals wieder Zutritt zu diesem Park finden wird, begann 
doch die Erôffnung gleich mit einem Skandal. Der Pariser 
Stadtrat lieB durch die Feuerwehr den acht Meter hohen 
«Christus» aus Plastic des Bildhauers Brown abmontie- 
ren. In gewissen Pariser Künstlerkreisen wird behauptet, 
diese Plastik sei das erste moderne Kunstwerk religiôsen 
Themas, das einen authentischen sakralen Charakter habe. 
Es handelt sich um eine erschreckende Menschenfigur, in 
Kreuzform, so etwa als ob eine Figur von Dubuffet in Rie- 
sendimensionen umgesetzt wäre. Fast allgemein wurde 
diese Plastik als eine Blasphemie verurteilt. 
Unter den Bildhauern, die an dieser Ausstellung hervor- 
traten, muB ganz besonders Jacques Zwobada erwähnt 
werden. Zwobada wurde 1900 in Neuilly bei Paris geboren. 
Er gehôrt also der «mittleren Generation» an. Die frei 
behandelten anthropomorphen Formen sind bei ihm von 
einem heftigen Lyrismus beschwingt. - Alljährlich wird 
im Salon de la Jeune Sculpture ein Preis einem jungen 
Bildhauer unter dreiBig Jahren zugeteilt. Dieses Jahr fiel 
er dem jungen Schweizer Bildhauer Antoine Poncet zu. 
Diese beiden Plastikausstellungen gaben ein interessantes 
Panorama der heutigen Plastik und zeigen, wie das In- 
teresse an dieser in Paris ziemlich vernachlässigten Kunst 
langsam neu erwacht. Man vermifit in diesen beiden Aus- 
stellungen unter anderem Robert, Müller, Prinner, Adam 
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Etienne Hajdu, Etude pour le Combat d'Avions. Galerie Jeanne 
Bucher, Paris 


und Hajdu. Von letzterem war in der Galerie Jeanne Bu- 
cher eine Einzelausstellung zu sehen, die von dem grofen 
plastischen Feingefühl dieses Bildhauers zeugt. Ins- 
besondere im Relief hat Hajdu einen personlichen Stil 
geschaffen, der, wenn er auch an Abdrücke assyrischer 
Rollsiegel erinnern mag, doch ganz im Sinne einer moder- 
nen Sensibilität wirkt. Se 


Zürich 


Rembrandts Radierungen 
Graphische Sammlung der ETH 
9. Juni bis 2. August 


Diesen Sommer jährt sich zum 350. Mal der Geburtstag 
Rembrandts. Das gab im Heimatland des Malers AnlaB zu 
umfassenden Manifestationen. Das Rijksmuseum Am- 
sterdam zeigt um die hundert Gemälde, in Rotterdam 
kommt der Zeichner Rembrandt zu Wort, und die Vater- 
stadt Leiden widmet ihre Gedenkfeier dem Thema «Rem- 
brandt als Lehrmeister ». Aber gemäB dem Umstand, dal 
sich seit Delacroix berühmter Tagebuchnotiz vom 
6. Juni 1851: «Peut-être découvrira-t-on que Rembrandt 
est un beaucoup plus grand peintre que Raphaël» eine 
beständig wachsende, weit über den Rahmen der Wissen- 
schaft und des Kunsthandels hinausgreifende Zuwendung 
zu Rembrandt, dem «ursprünglichsten Genie der germa- 
nischen Welt» (Hetzer), vollzogen hat und beständig noch 
vollzieht - gemäB diesem Phänomen schickt sich auch 
die übrige Welt an, dem Meister zu huldigen. Auf ein- 
drückliche und würdige Weise unterzog sich Zürich dem 
Gebot der Stunde: dank der Initiative des Konservators 
der Graphischen Sammlung der ETH, Dr. E. Gradmann, 
kommt in einer Schau, die sich ausschlieflich an den rei- 
chen Bestand des eigenen Institut-Besitzes halten kann 
und die als sinnvoller Beitrag zu den Juni-Festwochen 
gemeint ist, Rembrandts radiertes Werk zur Vergegen- 
wärtigung. 

Es fehlt uns hier der Raum und die Môglichkeit, auch nur 
andeutungsweise auf das komplexe Wunder einzugehen, 
das «Rembrandt, der Radierer» heiBt. Indessen drängen 
sich einige ganz allgemeine Gedanken auf. Unter den gro- 


tigter Wirkkraft - das eigentliche Geheimnis von Rem- 
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Ben Malern, die zugleich auch Graphiker von hôchsten 
Gnaden sind, nimmt Rembrandt eine Sonderstellung ein — 
sie läBt sich am ehesten noch mit Dürer konfrontieren. 
Rembrandt ist der Universalist der holländischen Malerei. 
Sein Gestalten umfaft alle überhaupt denkbaren Gattun- 
gen: das Porträt in den Spielformen von Einzelbildnis, 
Doppelbildnis und Gruppenbildnis, Genre, Historie, Altes | 
und Neues Testament, Mythologie, Landschaft und end- | 
lich, in sehr bestimmter Prägung, auch das Stilleben. Und 
diese Universalität Rembrandts gelangt nun, wiewohl der 
Maler, aufs Gesamte hin betrachtet, zweifellos die Vor- 
herrschaft beanspruchen darf und mu, immer wieder 
ebenbürtig auch auf dem Gebiet der Graphik zum Aus- 
druck. In der Hinsicht übertrifft Rembrandt sowohl Tizian 
wie Rubens, mit denen zusammen er vielleicht einer ab- 
soluten künstlerischen GrôBenordnung angehôrt. Gerade 
die gleichursprüngliche zeichnerische und malerische 
Gestaltungsintensität begründet die Môglichkeit zu psy- 
chischer und sinnlich unmittelbarer, anschauungsgesät- 


É 


brandts Schôpfertum. Wer die Räume der Graphischen 
Sammlung der ETH aufmerksam durchschreitet, wer sich 
Rechenschaft ablegt über den ungeheuren Spannungs- 
bogen, der sich von den frühen zu den späten Radierun- 
gen wôlbt, zwischen momentan dramatischer und dra- | 
stisch zugespitzter, oftmals gewaltsamer Konfiguration 
einerseits, bildhafter Entrückung und Verklärung ins 
Feierliche, Gültige, Klassische andererseits, die mehr und. 
mehr einem schlechthin menschlichen Gehalt Platz 
machen - der hat eines der bewegendsten Schauspiele 
überhaupt kennengelernt, das abendländische Kunst zu w 
bieten hat — und erst noch im scheinbar engen und be- 
grenzten «Fachsektor» einer technischen Gattung: der 
Radierung — aber Rembrandts Radierung. EH: 


Winterthur 


Giorgio Morandi - Giacomo Manzü 
Kunstmuseum 
24, Juni bis 5. August 


Das Kunstmuseum Winterthur würdigte in einer Doppel- … 
ausstellung Giorgio Morandi und Giacomo Manzà. Ob- 
wohl beide zu den bedeutendsten Vertretern der italieni- à 
schen Gegenwartskunst gehôren, hatte man bis anhin a 
noch nie die Gelegenheit, sie in der Schweiz eingehender 

kennenzulernen. Erst diese Schau gewährt den in unse- 
rem Lande schon lange gewünschten Einblick in das Schaf- ; 
fen der beiden Italiener. } 
In einer eigentlichen Gesamtausstellung wird der 1890 in 
Bologna geborene Giorgio Morandi vorgestellt; über ein 
halbes Hundert Gemälde sowie zahlreiche graphische Ar- 
beiten — die vorwiegend aus italienischem Privatbesitz 
stammen und durch die tätige Mithilfe des Mailänder 
Sammlers Lamberto Vitali vermittelt wurden - dokumen- 
tieren Entwicklung und Entfaltung seiner Kunst. Das frü- 
heste Bild, das von Morandi gezeigt wird, stammt von dem 
Einundzwanzigjährigen und stellt eine Landschaft dar, à 
deren schlichtes Motiv in kubistische Rhythmen geglie- … 
dert ist. Eine ähnliche Umwandlung findet man in der 
Landschaft von 1914, die aber den Kubismus nur noch 
ahnungsweise enthält, sowie in einem mit dem sanften 4 
Rosa und Blau Picassos gemalten Stilleben; ja, sie er- 
scheint sogar, nun freilich ins Magische gesteigert, in 
seiner — hier mit vier vorzüglichen Beispielen belegten 
metaphysischen Periode. Was in dieser Pittura metafisica 

an architektonisch strenger Formung subtilster (fast 3 
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schüchterner) Empfindung geleistet wurde, bildet Voraus- 
setzung für das Spätere: für die Stilleben, in denen banale 
Gegenstände das Wunder der Wirklichkeit verkünden. Ein 
Selbstporträt, einige Landschaften und ein paar Blumen- 
bilder stehen vereinzelt in dieser langen Folge von Still- 
leben, die immer wieder Dosen, Büchsen und Flaschen 
zeigen: simple Dinge - doch aus welch innerem Reich- 
tum, mit welcher schôpferischen Dichte sind sie dar- 
gestellt! Wie hier das Bescheidenste durch eine unauffäl- 
lige und dadurch um so wirksamere Anordnung grob, fast 
monumental wiedergegeben ist und zugleich durch die 
hôchst sensible Farbgebung eine wundersame Sublimie- 
rung, eine tiefe Verinnerlichung erfährt, wird dem Be- 
trachter vor jedem Bild zu einem nachhaltigen Erlebnis. 
Den Bildhauer Giacomo Manzù, der 1908 in Bergamo ge- 
boren wurde, lernt man in der Winterthurer Schau mit 14 
- von ihm selbst ausgewählten - Bronzen kennen, die aus 
den letzten sechs Jahren datieren. Jede Arbeit ist ein re- 
präsentatives Zeugnis seiner Kunst, die auf moderne 
Weise italienische Tradition weiterführt. Neben einigen 
Kardinälen, deren blockhafte Geschlossenheit feierliche 
Würde aussagt, finden sich die «Tanzschritt» benannten 
Akte: Mädchen in sinnlich eleganter Haltung und mit 
schmiegsam geformtem Kôrper, dessen Oberfläche gleich- 
sam zu atmen scheint. Zu den schônsten hier gezeigten 
Werken gehôren die beiden Bildnisse, namentlich die 
«Inge» bezeichnete Büste von 1955 (sie erinnert an Mo- 
normes , ns PSS : digliani), in der ein starkes Erlebnis beseelten Ausdruck 
Eu D OE e gefunden hat. R. H. 


Solothurn 


Gedächtnisausstellung Hans Bracher f, Arch. BSA 
Neues Gewerbeschulhaus 
26. Mai bis 10. Juni 


Diese Ausstellung wurde veranstaltet von der Sektion 
Solothurn der GSMBA. An der Erôffnungsfeier sprach 
Max Brunner im Namen der veranstaltenden Gesellschaft; 
Architekt Franz Füeg gab eine kurze Einführung zur Aus- 
stellung, und Hans Brechbühler sprach in Würdigung des 
allzu früh verstorbenen Kollegen über das Thema «Der 
Architekt und seine Aufgabe», eine Betrachtung, die wir 
in der Originalfassung nachfolgend abdrucken. Die Feier 
wurde bereichert durch die Wiedergabe eines von Alban 
Rôtschi, Solothurn, komponierten Bläsertrios. Wir ver- 
weisen auf den in der Februar-Chronik 1956 publizierten 
Nachruf für den am 13. November 1955 verstorbenen 
Architekten. 

Die Ausstellung selbst, die von den Architekten F. Füeg 
und F. Haller zusammengestellt worden war, vermittelte 
einen guten Überblick über die Lebensarbeit von Hans, 
Bracher. Es waren dies Arbeiten der verschiedensten Auf- 
gabenstellung, vom Einfamilienhaus bis zum ôffentlichen 
Bau, unter denen man mit groBem Interesse auch von ver- 
schiedenen Orts- und Regionalplanungen Kenntnis nahm. 
Das markantesteWerk Brachers bleibtohne Zweifel die neue 
Kantonsschule Solothurn, deren Vollendung er leider nicht 
mehr erleben durfte. Ihre offizielle Einweihung fand acht 
Tage nach der Ausstellungserffnung statt. Der Bau prä- 
sentiert sich heute vollends abgeschlossen; er ist in einen 
sehr schônen Grünpark eingebettet, Wir verôffentlichten 


1 bereits im Heft Nr. 8/1945 den damals noch unvollende- 


Giorgio Morandi, Metaphysisches Stilleben, 1919. Privatbesitz 


Mailand ten Bau. Nicht nur der Bau selbst blieb jahrelang unvoll- 
Photo: Mario Perotti, Mailand endet, sondern auch die vom Architekten von Anfang an 
2 vorgesehene und die Bauanlage in richtiger Weise vervoll- 


Giacomo Manzü, Inge, 1955. Bronze ständigende gärtnerische Gestaltung. Das nackte Ge- 
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Die vollausgebaute Kantonsschule in Solothurn, 1938-1956. 
Architekt: Hans Bracher BSAISIA f. Mitarbeiter der Ausführung: 
Emil Altenburger, Arch. BSAISIA f. Ansicht von Südosten, im 
Vordergrund Pausenhalle 

Photo: F.Meyer-Henn, Bern 
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Rückansicht von Nordwesten 
Photo: F. Füeg 


lände trug nicht unwesentlich zu den vielen Kritiken an 
diesem Bau bei, die bis vor wenigen Jahren zirkulierten. 
Heute, da das fertige Werk in seiner reichen Natur- 
umgebung steht, sind diese Kritiken verstummt. Das Un- 
recht, das dem Architekten durch die lange hinausgezo- 
gene Vollendung widerfahren ist, ist nun gesühnt. a.r. 


Der Architekt und seine Aufgabe 
Erôffnungsansprache von Hans Brechbühler 


Der Architekt und seine Aufgabe, das wäre ein Thema, 
über das wir uns stundenlang unterhalten kônnten. Seien 
Sie beruhigt, ich beschränke mich darauf, einen einzigen 
Gedanken zu streifen. Es ist ein Gedanke, der mich immer 
wieder beschäftigt, wenn ich Hans Bracher vor mir sehe. 

Ein Architekt, der anfängt, sich mit einer Aufgabe zu be- 
fassen, glaubt zuerst, eine ganze Reihe von Lôsungs- 
môglichkeiten zu erkennen. Es gibt Architekten, die auf 
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dieser Stufe stehenbleiben. Sie eilen zum Bauherrn und 
unterbreiten diesem die Fülle ihrer Vorschläge. Kurz ent- 
schlossen wird einer zur Ausführung bestimmt. Die Ar- 
chitekten, die so vorgehen, gelten oft als die phantasie- 
vollen, die rassigen, die entschlossenen, die mutigen. 
Auch gelten sie als die gefügigen, die bequemen. 

Hans Bracher, so rasch und intensiv er auch arbeiten 
konnte, er gehôrte nicht zu den Schnellfertigen. Jede 
Vielzahl von Lôüsungen zu ein und derselben Aufgabe war 
ihm von vorneherein verdächtig. 

Er suchte in jedem Falle das Allgemeingültige, er suchte 
nach der Lôsung. Mit klarem Kopf, systematischem Vor- 
gehen und unerbittlicher Selbstdisziplin prüfte er alle 
denkbaren Môglichkeiten und wog diese sorgfältig gegen- 
einander ab. Der sarkastische Spruch aus der Dreigro- 
schenoper: «ES geht auch anders, doch so geht es auch» 
hatte für ihn keine Gültigkeit, 

Hans Bracher ging mit grôBter Objektivität vor. Weglei- 
tend war für ihn immer die Sache. Es lag ihm fern, seinen 
Bauten einen Stil «Bracher » aufpfropfen zu wollen. Sein 
Architektenstolz konzentrierte sich darauf, einen Bau ein- 
fach richtig durchzubilden, so selbstverständlich, so na- 
türlich als môglich, und er vertraute darauf, daB das Rich- 
tige auch ansprechend sein werde. 

Natürlich war er sich bewuft, daB ein Projekt, zu dem er 
sich in Wochen und Monaten durchgerungen hatte, nicht 
das einzig môgliche, das vollkommene war. Aber er hatte 
die Genugtuung, das Beste gegeben zu haben, was er und 
seine Mitarbeïiter in der Zeit, die ihnen zur Verfügung 
stand, geben konnten. 

Dankbar war Hans Bracher für alle Anerkennung, alle An- 
regungen und alle sachliche Kritik. Aber wie ist es einem 
Archilekten zumute, wenn man seine betrieblichen, wirt- 
schaftlichen und konstruktiven Überlegungen gelten läBt, 
jedoch die Architektur, die nichts anderes als der ehrliche 


Ausdruck all dieser technischen Überlegungen ist, ab- 14 


lehnt? Was kann er antworten, wenn man ihm erklärt: 
Dies sollte schmal, dies breit, dies hoch, dies niedrig sein, 
dies rot und dies blau, dies in einem anderen Material, 
dies in vollständig anderer Konstruktion ? Kann er ebenso 
bereitwillig ja sagen, wie sein Kollege mit seiner Muster- 
kollektion für jederlei Geschmack es tun kann? Wie kann 
er sein Projekt verteidigen? In allen technischen Be- 
langen kann er noch mit Zahlen und klar faBbaren Be- 


griffen aufrücken. Aber wie erklärt er alle gestalterischen ÿ, + 
MaBnahmen, von denen er fühlt, daB sie zur Einheit des 


Baues gehôren, obgleich er dies nicht mathematisch be- 
weisen kann ? 

Es geht hier um Fragen, die natürlich nicht nur den Archi- 
tekten berühren; ja es gibt wohl überhaupt keinen Beruf, 
der nicht seine schôpferischen und teilweise auch irratio- 
nalen Seiten hat, und die Tragik im Schaffen von Hans 
Bracher ist auch die Tragik vieler anderer. Bei ihm war sie 
besonders gro. 

Man kônnte vielleicht einwenden: Hans Bracher suchte 
geradezu die Schwierigkeiten, er brauchte sie, er mufte 
sich ausgeben. Stets trieb es ihn, sich an den äuBersten 
Grenzen des menschlich Môglichen zu bewegen. Dies 
stimmt, doch war es gleichwohl grausam, zusehen zu 
mûüssen, wie einem Menschen, der bereit war, grobe 


Lasten zu tragen, so viele unnôtige Schwierigkeiten in den 


Weg gelegt wurden. 


Wir sind aber nicht zusammengekommen, um zu klagen. 


Wir wollen vorwärtsblicken. Ich glaube, das Leben und das 
Schaffen von Hans Bracher kônnen uns etwas lehren: 
Wo wir einem Menschen begegnen, der sich für eine gute 
Sache einsetzen will und bereit ist, groBe Verantwortung 
zu übernehmen, da tun wir gut, diesem dankbar die Hand 
zu drücken und ihm zu erklären: Gehe ruhig den Weg, den 
du als den richtigen erachtest, 
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Pablo Picasso 
Galerie Rosengart 
2. Juni bis 29. September 


In einem einzigen Raum und in kluger Beschränkung auf 
15 wichtige Gemälde und Zeichnungen belegt die Galerie 
Rosengart Picassos Schaffen der letzten Jahre. Die kleine 
Schau strebt nach keiner erschôpfenden Aussage, son- 
dern vermittelt dem Besucher eben gerade jene und so 
viel Elemente, damit er in Ruhe und MuBe selbst die 
Môglichkeit hat, sich mit dem Phänomen Picasso aus- 
einanderzusetzen. 

In der Auswahl von Gemälden und Zeichnungen wirken 
die verschiedenen Komponenten einer langen Schaffens- 
zeit, besonders stark die kubistisch-surrealistische. Sie 
verfolgend, gelingen Picasso jene Bilder, die für uns zu 
Dokumenten der unheilbaren Unruhe der Gegenwart mit 
ihrer Zerquältheit und Zwiespältigkeit werden. Die Art 
und Weise, wie sich Picasso in seiner Kunst der Wirk- 
lichkeit und des Sichtbaren bemächtigt, ist immer erre- 
gend, ob er nun widersprüchlich und gegensätzlich die 
berühmte «Sylvette» (1954) gestaltet oder Grecos «Bild- 
nis eines Malers» (1950) aufreizend neu sieht, Dort wie 
hier zerlegt er das Sichtbare, lôst er es auf und formt er 
es gewaltsam neu. Auffallend ist, wie Picasso in seinen 
Bildern der letzten Jahre darauf ausgeht, seine Konturen 
noch beherrschender, die kräftigen Farben noch strenger 
und kälter und die Linienführung seiner Zeichnung noch 
knapper zu halten. Bildüberschriften wie « Femme se coif- 
fant», «L'Ombre sur la femme», «Nu accroupi», «Le coq 
et la chatte» stehen für Gespenstisches, raffiniert Primi- 
tives, Kokettes, Grausames, Bizarres, Widersprüchliches; 
aber was immer die Sujets sein môgen: stets erscheinen 
sie verwandelt, mit eigenem Leben erfüllt, erschaffen, er- 
liebt und erfühlt eher von einem Zwanzig- als einem Fünf- 
undsiebzigjährigen. 

Die kleine Ausstellung an der Halde ermôglicht besser als 
eine Monstre-Ausstellung, dieser Dinge innezuwerden 
und so Picasso zwar vor wenigen Bildern, aber vor diesen 
um so nachhaltiger zu begegnen. h, b. 


Lausanne 


Jacques Villon 
Galerie Maurice Bridel et Nane Cailler 
du 4 au 30 juin 


Le moins que l'on puisse dire, c'est qu'en organisant son 
exposition Jacques Villon ce mois-là, la galerie Bridel et 
Nane Cailler a bien choisi sa date, puisque l'ouverture de 
sa manifestation coincida à peu près avec l'annonce du 
Grand Prix de la Biennale de Venise qui fut effective- 
ment, cette année, attribué à Jacques Villon. 
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sées à servir par la gravure, l'art des autres qui était sou- 


vent bien inférieur au sien. 


L'ensemble présenté par la galerie lausannoise compor- ! 


tait des gravures, des dessins et des aquarelles. Il aura 
déçu un certain nombre de visiteurs venus sur la foi des 
reproductions publiées partout depuis cinq ans. Les 
œuvres réunies là étaient en effet des œuvres anciennes, 
fort différentes des œuvres aux lignes et aux formes bri- 
sées, si rigoureusement plastiques de ces dernières an- 
nées. Toutes ces estampes, ces études étaient en réalité 
uniformément empreintes du plus pur esprit 1900, qui 
n'est d'ailleurs pas toujours mauvais. Eaux-fortes en 
couleurs ou en noir, certaines aquarelles avaient tout le 
charme intimiste, tant par les modèles observés que par 
la technique employée, de certains Toulouse-Lautrec, et 
mieux encore, des meilleurs Vuillard. Infiniment de poé- 
sie, des raffinements de palette étonnants dans la cou- 


leur, et l'atmosphère rigoureusement restituée de la 


«Belle époque», 

On se doit de signaler cependant un ou deux dessins à 
la plume, croquis ou études aux traits entrecroisés et au 
rythme emprisonné par la géométrie, qui peuvent être con- 
sidérés comme le départ vers l'esthétique définitive de Vil- 
lon. Ils achevaient de donner à cette exposition un intérêt 
documentaire qu'on ne saurait nier. Pxe 


Chronique genevoise 


La grande exposition de cet été, au Musée d'art et d'his- 
toire, est consacrée à la miniature. Sous le titre «Chefs- 
d'œuvre de la miniature et de la gouache», on à groupé 
près de 500 pièces provenant de collections privées de 
France, d'Angleterre, d'Autriche, de Suisse, ainsi que du 
Louvre, des Offices, du Cleveland Museum, et du Musée 
de Berne. C'est donc un véritable panorama de la minia- 
ture du XVI® à la fin du XIX° siècle qui nous est offert ici. 

C'est aussi l'occasion, pour le public qui n'est plus fami- 


liarisé avec ce genre de peinture, de redécouvrir des ! 


œuvres qui non seulement eurent le plus grand succès à 
leur époque, mais sont aussi souvent de véritables réus- 
sites, parfois même des merveilles qui nous enchantent 
et nous émeuvent autant que les meilleurs tableaux de 
chevalet. 

Si Hans Holbein, le premier grand miniaturiste, n'est re- 
présenté que par une seule œuvre, l'extraordinaire école 
anglaise de portraitistes des XVI* et XVII° siècles, en re- 


il 
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| 
| 
| 
| 


vanche, témoigne, avec Hilliard, Oliver, Cooper, Hopkins, « 


de la grandeur à laquelle peut atteindre un pur dessin re- 
haussé sur fond bleu vif, et enjolivé de lettres d'or. La 


poésie élisabéthaine, mais aussi la fraicheur des enlumi-\ 
nures ne sont pas très loin. Les paysagistes, pour la plu-\ 
part flamands, ne sont pas oubliés, et les scènes cham-\ 


pêtres animées de Breughel de Velours ou de Hans Bol 
sont dignes de notre admiration. 


Le XVIII° siècle est une grande époque pour la miniature 


Le destin est capricieux et se joue parfois des hommes. française, soit sous forme de portraits en médaillons, soit” 
C'est ainsi qu'il mit quelque malice à laisser dans l'om- dans la décoration des innombrables boîtes d'argent ou | 
bre un si grand artiste qui était enfin révélé au grand public d’or, d’écaille ou d'ébène, qui faisaient fureur alors. Au | 
à l'âge de 75 ans par le prix Carnegie, suivi cinq ans plus portrait psychologique, fin et désinvolte, vient s'ajouter la, 
tard par le Grand Prix de la Biennale. Villon ne semble fête galante, le marivaudage, le concert champêtre, mais \ 
pourtant pas avoir souffert de la place modeste qui fut la aussi le bouquet épanoui, la vue d'un parc ou d'un port, 
sienne pendant la plus grande partie de sa vie. Par là, il la bataille navale, le camp militaire. Parmi les portraitistes, | 
nous semble se rattacher à une longue lignée d'artistes il faut citer naturellement au premier plan le Suédois Hall,\ 
dont la race est en voie de disparition, qui se préoccu- qui fit une carrière prodigieuse et eut de nombreux sv 
paient surtout de bien servir leur art, et beaucoup moins et disciples en France, Fragonard, au pinceau léger et 
de réussir. Et l'on ne sent pas en Villon, quand on bavarde tendre, ainsi que Lavreince, Dumont, Vestier, Mosmier, 
avec lui, d'amertume au souvenir de tant d'années pas- tous de talent exceptionnel. De.leur côté, Blarenberghe, | 
GR NPA: | 
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Mailly, Chasselat, Charlier, Moreau, ont traité avec esprit 
et élégance les thèmes favoris de leur temps. 

La fin du XVIII° et la première moitié du XIX° siècle sont 
marqués, en France, par Isabey, le plus séduisant, le plus 
brillant des portraitistes, qui usait d'un métier preste, d'un 
pinceau léger, et Augustin, le davidien, réaliste, cernant 
d'un dessin précis ses figures, donnant toute rigueur à ses 
compositions. On retrouve à peu près à cette époque, en 
Angleterre, la même rivalité entre Cosway peignant 
délicatement d'exquis portraits de femmes et d'enfants 
sur des fonds lavés d'un bleu pâle, et Smart, dessinateur 
ponctuel, juge sévère de ses modèles. 

Mais le plus romantique de tous fut certainement Fueger, 
qui vécut longtemps à la cour de Vienne, et dont les princes 
en longs manteaux noirs, les jolies femmes aux visages 
réveurs évoquent l'esprit d’un Kleist, 

Les artistes suisses sont également fort bien représentés 
à cette exposition, avec le Bernois Joseph Werner, les 
Huaud, les émailleurs genevois Petitot, Soiron, Thouron, 
Terroux, les peintres Ferrière, Arlaud, Bouvier, Fabre, 
pour les XVII et XVIII® siècles, Counis, Constantin, 
Comte, Châlon, pour le XIX*. 


La Galerie Motte a présenté au public genevois, en juin, 
le peintre français Lersy. Ce jeune artiste, dont la manière 
évolue assez rapidement depuis quelques années, avait 
réuni une trentaine de toiles qui montraient le passage 
d'un art réaliste, empâté, expressionniste, à une forme abs- 
traite axée sur un jeu de verticales, de reflets, d'architec- 
tures très pondérées. Lersy n'est parvenu à ce dernier 
stade qu'après avoir traversé une crise assez rapide, du- 
rant laquelle le tableau semblait éclater: des œuvres 
comme «Le paon» ou «Métro Anvers» s'inspiraient appa- 
remment des grandes compositions du futurisme. 
L'œuvre de ce peintre, bien qu'inégale, témoigne de qua- 
lités réelles. On peut regretter, toutefois, qu'ayant renoncé 
fort judicieusement aux arabesques multipliées du début, 
aux matières lourdes et aux effets mélodramatiques, Lersy 
n'ait pas su aussi éclaircir et simplifier sa palette: la juxta- 
position, la superposition d'un nombre infini de couleurs 
et de nuances ne donne pas une impression de vie intense 
- tout peintre devrait le savoir - mais au contraire un sen- 
timent d’ennui infini, de monotonie dans l'exaspération. 


A l'Athénée, quelques amis du peintre Bovy-Lysberg, 
mort accidentellement l'an dernier, ont eu l’heureuse idée 
de réunir un choix de ses tableaux, maquettes de théâtre 
et œuvres d'art religieux. 

La peinture de Bovy-Lysberg ne vise pas à l'effet. D'une 
discrétion presque exagérée, d'un dépouillement, d'une 
simplicité qui frisent parfois la préciosité, ses œuvres 
tendent à la reconstitution d'un monde idéal, à une élé- 
gance austère. La palette sobre, sombre, les tons sourds 
et subtilement nuancés, le dessin lent, minutieux, s'ac- 
cordent pour témoigner d'une parfaite maîtrise: le peintre 
ne laissait rien au hasard, semble-t-il. 

Une liberté plus grande a présidé à l'élaboration des maquet- 
tes de théâtre, aux projets des costumes de scène. Là, Bovy- 
Lysberg paraît s'être épanoui plus complètement: il entrait 
volontiers «dans le jeu». De même, sa série de chasubles 
rouges, vertes, blanches, violettes, aux décors magni- 
fiques, enrichit l'art sacré romand: ce ne sont pas de 
simples vêtements colorés, mais de vraies parures de 
fête. P:=F2S; 
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Alberto Giacometti, Tête tranchante, 1952. Bronze 


Bern 


Alberto Giacometti - Marius Borgeaud 
Kunsthalle 
16, Juni bis 8. Juli 


Das Werk des Schweizer Bildhauers Alberto Giacomet. 
wurde auf der diesjährigen Biennale von Venedig so un-. 
günstig ausgestellt, daB der Biennale-Preis, der das strup-" 
pige Haupt des Künstlers umschwebte, sich wieder ver à 
flüchtigte. Sehr fragmentarisch nach Zahl und Wahl, er 
schienen die sublimen Skulpturen der farbigen Bildwe. 
Jacques Villons allzu benachbart und verloren Ausdrucks î 
kraft und Eigenart. Ein Beispiel, wie unverstandene Dar- 
bietung für den Bildhauer noch verhängnisvoller werden 
kann als schlechtes Hängen für den Maler. - Ein direkte 
Gegenstück dazu: die durchaus geglückte Aufstellung der 
von Dr. Franz Meyer geleiteten Giacometti-Schau in Bern 
Hier wurde das Werk des Künstlers durch eine sorgfälti: 
erwogene und einfühlende Plazierung dem Besucher ge 
radezu nahegebracht. Es waren 47 Skulpturen, 18 Gemäld 
und 15 Zeichnungen ausgewählt worden. In Anbetrach 
der beträchtlichen Erweiterungen der Basler Ausstellung 
von 1950, sowohl das Frühwerk betreffend als auch die 
letzten sechs Schaffensjahre, darf diese Schau wohl QE J 
Retrospektive genannt werden. & 
Wie die ausgezeichnete Einführung des Katalogs, so un- 
terstrich auch die Aufstellung Wesentliches: die Entfal- 
tungsmôglichkeit räumlicher Ausstrahlung bei den Einzel-. 
stücken ebenso wie das Beziehungsspiel der Gruppen- 
plastik, deren Rhythmik und Transparenz durch richtige 
Sockelhôhe eindrücklich gemacht wurde. Vor dem glei 
mäBigen Grau der Wände konnte sich - ohne jede Ablen- 
kung - auch das feine psychische Leben dieser Kôpfe und 
die sensible Bewegtheit der Gestalten, die aus dem Raum ] 
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auftauchen, um in ihn wieder zu versinken, ungestôrt mit- 
teilen. Die Leere, die immer wieder zwischen dem vielfäl- 
tigen künstlerischen Geschehen eingeschaltet wurde, 
wirkte wie eine Erfüllung geheimen künstlerischen Wol- 
lens, Wirklichkeit und Zauberwelt verschmolzen auf selt- 
same Weise. 

Entwicklungsgeschichtlich interessant das an vielen Bei- 
spielen illustrierte Vorspiel zu der immer intensiver ein- 
setzenden menschlichen Figuration, zeitlich in der sur- 
realistischen Epoche faBbar (1926-1943), in der Giacometti 
traumhaft-magische «Objets» (Katalognummern 5, 6, 7, 
8, 9, 11) verwirklicht, die seiner inneren Versunkenheit 
entsprangen und die auch mit den bemerkenswerten dich- 
terischen Niederschriften jener Jahre zusammengehen. 
Bedauerlich, daB die skurrile Käfigarchitektur mit dem 
merkwürdigen Titel «Palais à quatre heures du matin» 
(1932) vom Museum of Modern Art New York nicht aus- 
leihbar war, wohl das ausdrucksvollste und reifste Bei- 
spiel aus dieser Epoche. Transparente Konstruktion und 
geheimnisvolles Beziehungsspiel zwischen heterogenen 
Elementen und Wesen wird eindrücklich, und eine selt- 
same räumliche Spannung tritt hier zutage. 

Es folgen dann die Jahre, in denen sich Giacometti zu 
einer vôllig neuen Erfassung des Volumens mit einer ge- 
radezu monomanen Intensität hinwendet, Eine Synthese 
von Erinnerung, gegenwärtiger Realität und traumhafter 
Vision soll erreicht werden. Durch Jahre hindurch lautet 
die Frage, die er sich immer wieder stellt und deren Ant- 
wort er immer neu modelliert und unbefriedigt beiseite 
schiebt: Wie kann ich aus dem Komplex von Detailformen 
eines Kôrpers, eines Antlitzes, eines Kopfes eine optische 
Ganzheit und Totalität erreichen, die gleichzeitig äuBere 
Wahrheit und innere Vision umschlieBt ? 1947 heiBt es in 
einem Brief an den New-Yorker Kunsthändler Pierre Ma- 
tisse: «Wenn man von einer Einzelheit ausgeht, so wird 
das Ganze hoffnungslos zerstôrt. Die Entfernung von 
einem Nasenflügel zum andern wird zur Sahara - keine 
Grenzen, nichts Fixierbares, alles entschlüpft ... Da ich 
aber trotzdem das zu realisieren suchte, was ich sah, be- 
gann ich verzweifelt aus der Erinnerung zu schôpfen.» 
Giacometti wandert nun suchend durch das Abenteuer 
der Proportionen, wie ein Gulliver durch immer neue Län- 
der und Landschaften. Jacques Callot spricht ihm aus der 
Vergangenheit stimulierend zu; er studiert sein Œuvre 
genau. Der Kopf seines Bruders Diego mu als Modell 
immer wieder herhalten und findet schlieBlich samt Sok- 
kel in einer Zündholzschachtel Platz. Frauenakte, die wie 
seltsame weiBe Erscheinungen sein Atelier bevôlkern, 
werden zu bleistifthaft dünnen Stabwesen mit zusammen- 
geballten Sockelbeinen, als kônnten sie sich bei aller ephe- 
meren Transparenz nicht von der Erde lüsen. Der Masse 
selbst aber verleiht er eine bestimmte und bestimmende 
perspektivische Aktivität, die nur auf Distanz für den Beob- 
achter wirksam wird. Das haptische Element, das Abtast- 
bare des Volumens wird geopfert, und alle Akzente wer- 
den seiner optischen Strahlkraft verliehen, die bei Annähe- 
rung zerstôrt und zerstückt zerfällt. Dabei hat Giacometti 
um seine Fern-Figuren eine psychische Dichte gewoben, 
eine Versunkenheit, die an Meyer-Amden und Paul Klee 
denken läBt. Figuren eilen anonym, voneinander abge- 
wandt, über einen Platz. Ein alltägliches GroBstadtphäno- 
men. Aber Giacometti faBt nicht nur ihr rhythmisches Be- 
ziehungsspiel, sondern auch ihre seelische Einsamkeit. 
Die letzten Büsten des Bruders Diego (1956) zeigen neben 
den früheren neue Dominanz eines nun beinah sockelhaft 
gewordenen Gewandmotives, während in der Kopfbehand- 
lung minimale Achsenverschiebungen, Schattenvertiefun- 
gen wieder neue Stufen auf dem problematischen Weg zum 
Absoluten sind -— für ihn immer noch nicht letzte Lôsung, 
für uns schon ein in sich vollendetes Resultat. 
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Die Malerei, behutsam grau-blau getônt, ist für Giacometti 
seit 1950 ein immer wichtiger werdendes Ausdrucksgebiet, 
ebenso wie die Zeichnung. Sie besitzt denselben spirituel- 
len, schwebenden und geistig vertieften Klang, der seine 
Skulptur charakterisiert. Auch hier wiederum innerhalb 
raumhaft-traumhaften Strichgewebes und subtiler Farb- 
tônung der Mensch in seiner individuellen Einsamkeit mit 
einbezogen. C.G.-W. 


Der Welschschweizer Marius Borgeaud (1861-1924), der 
in der Sommerausstellung der Berner Kunsthalle als Part- 
ner für Alberto Giacometti gewählt wurde, ist in der deut- 
schen Schweiz noch recht wenig bekannt, nicht zuletzt 
aus dem Grunde, weil sein künstlerisches Schaffen nach 
einer testamentarischen Verfügung erst zwanzig Jahre 
nach seinem Tod in der Ôffentlichkeit gezeigt werden 
durfte. Alle in Bern ausgestellten Bilder muBten zudem 
aus Museumsbesitz und von privaten Leihgebern, bei 
denen sie weitherum verstreut sind, hergeholt werden. 

Borgeaud ist ein spät vollendeter Künstler; er war bereits 
ein Vierziger, als er in Paris seine Studien begann und die 
Einflüsse des Impressionismus und hernach des Fauvis- 
mus in sich aufnahm. Sein vorheriges Leben stand im Zei- 
chen abenteuerlichen GenieBertums. Um so erstaunlicher 
ist es, daB seine Malerei - zum mindesten der in Bern ge- 
zeigte Ausschnitt daraus — eine hôchst gepflegte und ge- 
ordnete Kunst zur Schau bringt. Borgeaud ist ein ausge- 
sprochener Interieurmaler, und seine Stuben, Salons, 
Cafés und Ladenräume atmen alle den leisen, feinen Duft 
gedämpfter Beleuchtungen und verhaltener Stimmungen. 
Malerische Behaglichkeit, geborgene Intimität erfüllt die 
Räume, in die einzelne Sonnenlichter hereinspielen. Es 
fehit nicht ein bewuBter Zug genrehafter Detailmalerei, 
der besonders dort auffällt, wo keine figürliche Staffage 
beigegeben ist, wie in der von Trophäen erfüllten «Cham- 
bre du chasseur » oder in «Lit et table verte». Es fehlt auch 
nicht ein Zug gemüthafter Naivität in der Wahl dieser 
Sujets, sowohl wie in der behäbig-andachtsvollen Schil- 
derung bis in alle Winkel, nicht zuletzt auch in der krausen 
Unterschrift des Künstlers. Wie sich diese Elemente mit 
einem hochentwickelten Kôünnen und sicheren Blick für 
die echt malerische Situation verbinden, macht den Dauer- 
wert dieser Malerei aus. In der Festigkeit ihrer Formen 
und der Sicherheit der Raumfüllung läBt sie sich in die 
Nähe Vallottons rücken; die fast ausschlieBliche Pflege 
des Intérieurs bringt die Assoziation zu Vuillard nahe, 
doch folgt Borgeaud einfacheren Intentionen als der 
Franzose. W.A. 


Alois Carigiet 
Galerie Verena Müller 
16. Juni bis 8. Juli 


Der Wandmaler von hohem Geschmack und Kônnen, der 
Illustrator von Witz und warmem Gefühl, als den man 
Alois Carigiet auBerhalb seines Schaffensortes haupt- 
sächlich kennt, verleugnete sich auch in seiner Sommer- 
ausstellung in der bernischen JunkerngaBgalerie nicht. 
Lebhaftigkeit der Einfälle und Behendigkeit der Reaktion 
auf alle Welteindrücke kennzeichnen die ganze Persôn- 
lichkeit, beides ausmündend in eine impressionistisch 
elegante und schmackhafte Darbietung, die auch in der 
Skizze schon zügig und freudig wirkt. Tafelbild, Graphik 
und Kinderbuchillustration sind davon gleicherweise er- 
fülit, 

Es spricht für den Maler Carigiet, daB auch in der Schilde- 
rung, die sich am Motivischen inspiriert hat, die rein 
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zeichnerischen und malerischen Mittel durchweg zu in- 
teressieren vermôgen. Etwas Weltmännisches ist ihm 
eigen, das aber keinen konventionellen Beigeschmack an- 
nimmt. Eine Passion Carigiets, die nicht von ungefähr 
kommi, ist die Bühne; sie manifestierte sich hier anläBlich 
der Aufführung der Oper von Peking in faszinierender 
Art. Für den Beschauer, der in erster Linie den Graphiker 
und Illustrator kannte, waren vor allem die Bilder aus Grie- 
chenland und Korfu eine wesentliche Bereicherung. Es 
spricht daraus nicht nur die Fähigkeit spontaner Anteil- 
nahme am wechselnden Eindruck, sondern die Kraft sug- 
gestiver Gestaltung. W. A. 


Paul Klee, Landschaft mit gelben Vôgeln, 1932 
Sammlung Richard Doetsch-Benziger, Basel 


Basel 


Sammlung Richard Doetsch-Benziger 
Kunstmuseum 
9. Juni bis 8. Juli 


Mit der erstmaligen Ausstellung der gesamten Kunst des 
19./20. Jahrhunderts aus der Privatsammlung von Dr. Ri- 
chard Doetsch-Benziger haben Sammler und Veranstalter 
dem Kunstfreund eine wirklich groBe und freudige Über- 
raschung und einen groBartigen, gar nicht auszuschôp- 
fenden KunstgenuB bereitet. Wohl ist der Ruf der Samm- 
lung Doetsch - und zu ihr gehôren auBer der jetzt aus- 
gestellten Kunst des 19./20. Jahrhunderts auch einige alte 
Meister, vor allem aber die unglaublich schône und voll- 
ständige Sammlung bibliophiler Werke der Neuzeit mit 
EinschluB der 90 Einbände von Ignaz Wiemeler und die 
Sammlung von Erstausgaben der klassischen deutschen 
Literatur — längst im In- und Ausland begründet. Berühmt 
und durch zahlreiche Abbildungen und Reproduktionen 
in Büchern und Zeitschriften fast allgemein bekannt ist 
vor allem die herrliche, rund 70 Werke umfassende Klee- 
Sammlung. Aber trotz dieses Bekanntseins bedeutete die 
Ausstellung dieser Bilder und Plastiken in den unpersôn- 
lichen und unbewohnten Museumsräumen, die Heraus- 
lôsung der Kunstwerke aus der seit etwa 40 Jahren ge- 
wachsenen Lebensgemeinschaft mit Haus, Person und 
Lebensatmosphäre des Sammlers, ein groBes Wagnis. 
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Würde das Wesen dieser Sammlung - ihre im durchwegs ve 


kleinen Format sich manifestierende Intimität - durch die 
notgedrungen distanziertere ôffentliche Präsentation nicht 
Schaden leiden ? 

Die Frage, durch die Tatsache längst überholt, daB die Aus- 
stellung prachtvoll wurde, soll alsrhetorische nur andeuten, 
daB das Ausstellen einer privaten Sammlung in der Offent- 
lichkeit der Museumsräume immer ein Wagnis und auch 
mehr oder weniger ein Gericht vor der Ôffentlichkeit ist. 
Für die Sammlung Doetsch war dies eine Prüfung, die sie 
spielend bestanden hat, Dr. Doetsch, der ohne Festlegung 
auf irgendeine «Richtung » oder « Schule » einfach gekauft 
hat, was ihm an der zeitgenüssischen Malerei gefiel, hat 
mit einer bewundernswerten Sicherheit in Geschmack 
und Qualitätsgefühl nur dann zugegriffen, wenn es um 
Meisterwerke — in dem von ihm bevorzugten kleinen For- 
mat — ging. Die groBartige Leistung dabei: daf er diese 
Meisterwerke nicht nachträglich erwarb, als die Meister 
längst in allen Kunstgeschichten etabliert und anerkannt 
waren, sondern daB er eigentlich immer zeitgenôssisch, 
mit dem Entstehen des Kunstwerkes Schritt haltend, die 
Arbeit der mit ihm befreundeten Maler und Bildhauer be- 


gleitend, kaufte. Klee, Kandinsky, Feininger und Renée 


Sintenis gehôren schon seit 1911, als Doetsch auf der 
ersten Sonderbundausstellung auf die damals «moderne » 


Kunst aufmerksam gemacht wurde, zu seinen persônli- 


chen Freunden. Und diese Freundschaft, die Nähe vom 
Sammler zum Künstler, spricht sich nicht nur in zahlrei- 


chen Widmungen an Bild- und Zeichnungsrändern aus, 


sie spricht vor allem durch die Intimität der Bilder selber. 


Zu den groBen Überraschungen, die diese Ausstellung im . Ÿ 
Basler Museum brachte, gehôrt aber auch, daB hier zum 


erstenmal die Sammlung, die im Hause Dr. Doetschs, fast 
launenhaft angeordnet, alle verfügbaren Wandflächen be- 
deckt, nach Ländern und Zeiten geordnet wurde. Nun 
zeigte sich, wie komplett Doetsch gesammelt hat, wie er 
nicht wahllos, sondern wesentlich erwarb, immer dort 
zugreifend, wo Entscheidendes in der modernen Kunst 
geschah. 

Auferordentlich wertvoll ist allein schon die zauberhafte 
kleine Kollektion von Picasso, Braque und Gris mit bedeu- 
tenden Werken der vorkubistischen und kubistisch-klassi- 


schen Zeit. Drei Räume hatten die herrliche Klee-Samm- 


lung aufgenommen - von den frühen um 1914 entstande- 
nen Werken, «Motiv aus Hammamet», dem «Alten 


-Klang» bis zu den späten und einem der letzten Blätter 


aus dem Todesjahr. Chagall, Kandinsky, eine der schôn- 
sten Kollektionen von Feininger, Marc und Macke schlie- 
Ben diesen Teil der Sammlung ab. Die heute zeitgenôssi- 
schen Künstler, Vieira da Silva, Francis Bott, Singier und 
Manessier, Calder und Marini sowie Mir, bezeugen, wie 
intensiv der heute 78jährige Sammler noch immer mitten 
im Werden der Kunst von heute steht. 

Im zweiten Teil der Ausstellung wurden neben kleinen 
Kostbarkeiten der Franzosen des 19. Jahrhunderts, neben 
Corot, Pissaro, auch eine wunderschône Reihe kleiner 
Utrillo-Landschaften gezeigt, Dufy und Matisse und dann 
auch noch eine ausgezeichnete Auswahl deutscher Ex- 
pressionisten und Schweizer Künstler des 20. Jahr- 
hunderts. 

Das GroBartige an dieser Sammlung aber ist, daB nirgends 
ein Loch entsteht, weil irgendein Bild nur zufällig oder un- 


wesentlich wäre. Jedes wird getragen von der Spontaneität 


und der Liebe zur groBen Kunst, die der Sammler im Augen- 
blick der Begegnung mit dem Werk empfand, die ihn zum 
Erwerb bewogen. Diese Art Liebe zur Kunst, gepaart mit 


einem hohen Qualitätsgefühl, die, unabhängig von der a 


pertenberatung im Hintergrund, zupacken kann, ist offen- 
bar keine schlechte Sammlereigenschaft, wenn sie in vier- 
zig Jahren eine solche Sammlung aufbauen kann. m.n. 
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Schweizerische Kunstausstellung 1956 
Baslerhalle der Schweizer Mustermesse 
2. Juni bis 15. Juli 


Zum zweitenmal seit 1946 ist der nunmehr auf das re- 
spektable Jubiläumsalter von 150 Jahren zurücksehende 
Schweizerische Kunstverein von Bundes wegen mit der 
Durchführung der sogenannten «Nationalen » oder — wie 
sie jetzt heiBl - der «Schweizerischen Kunstausstellung » 
betraut worden. Das Gute dieses Organisationsmodus hat 
sich längst erwiesen. Denn der Kunstverein hat unter sei- 
nen Mitgliedern(Künstlern,Kunstfreunden und Museums- 
leuten) genug Persônlichkeiten, die sich in allen techni- 
schen und künstlerischen Fragen der Ausstellungsorgani- 
sation, von der Ausschreibung über die Jurierung bis zur 
ausstellungsmäBigen Präsentation, auskennen. Und auf 
ein rasches und sicheres Funktionieren der Organisation 
kommt es gerade bei dieser Ausstellung besonders an. An 
ihr, die allerdings nur alle fünf Jahre abgehalten wird, 
kann sich jedermann beteiligen, der Gemälde, Plastiken, 
und was sonst noch alles zu den bildenden Künsten ge- 
hôrt, geschaffen hat. Von der Môglichkeit, einzusenden, 
wurde denn auch diesmal wieder in reichem Make Ge- 
brauch gemacht. Versprach doch schon der Ort der Aus- 
stellung, eine der gro$en Mustermessehallen in Basel, daB 
diesmal sicher genug Ausstellungsfläche zur Verfügung 
stehen würde. Und so hatte die in-zwei Zehnergruppen 
(Plastik unter dem Präsidium von Werner Bär, Zürich, 
und Malerei unter dem Präsidium von Professor Max 
Huggler, Bern) arbeitende Jury in mehreren Tagen nicht 
weniger als 3800 Werke (rund 3000 Bilder, 500 Plastiken 
und der Rest Graphik, Mosaiken und Glasgemälde) von 
1300 Künstlern zu beurteilen. 

Aus dieser ungeheuer groBen Menge wurden von der Jury 
891 Werke von etwa 500 Künstlern zur Ausstellung an- 
genommen. Auch diese Auswahl ist noch so groB — sie 
übersteigt den Umfang einer «normalen» groBen Kunst- 
ausstellung um das Vier- bis Fünffache -, daB selbst der 
routinierteste Kunstreferent auf eine in üblicher Art auf 
einzelne Künstler eingehende Berichterstattung verzichten 
mufte. 

Da der Zweck einer Ausstellung sich nicht darin erschôpft, 
daB man darüber gedruckt berichten kann, ist damit über 
Sinn oder Unsinn eines solchen Mammut-Kunstunter- 
nehmens gewiB noch kein Urteil gefällt. Aber da eine solche 
Ausstellung die Aufnahmefähigkeit des Durchschnitts- 
besuchers übersteigt, da sie nur mit Anstrengung und in 
mehreren Besuchen zu bewältigen ist, wird man sich wohl 
— und zwar alle fünf Jahre - wieder fragen dürfen, ob der 
groBe Einsatz sich auch wirklich lohne. Im Blick auf das 
groBe Publikum und die Verkaufsmôglichkeit auf breiter 
Basis war sie das bis jetzt (die Ausstellung ist im Augen- 
blick dieser Berichterstattung noch nicht zu Ende) offen- 
sichtlich nicht. 

Lohnend — darum wohl ist letzten Endes die Ausstellung 
doch von Zeit zu Zeit wieder notwendig - ist trotz allen Zu- 
fälligkeiten, die Einsendungsausstellungen nun einmal 
haben, der hier gebotene Gesamtüberblick. Es zeigt sich, 
daB die Schweizer Kunst auf einem guten und soliden Ni- 
veau (Querschnitte nivellieren immer das SchluBergebnis) 
eine Vielfalt der künstlerischen Richtungen und Aus- 
drucksmôglichkeiten enthält, die erstaunt, Wir finden viel 
Bewahrend-Traditionelles, aber auch in erstaunlich hohem 
Mae eine Lust am Experimentieren mit neuen Formen 
und ein Offensein für die Formensprache zeitgenôssi- 
scher Künstler in anderen Ländern. Auffallend ist vor allem 
das MaBvoll-Beherrschte in allen Richtungen, Das scharf 
zugespitzte Gegeneinander extremer Richtungen - des so- 
genannten «Sozialen Realismus» gegen den Tachismus 
zum Beispiel -, wie man ihn in ähnlichen Ausstellungen 
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des Auslandes finden kann (gegenwärtig grad im ltaliener- 
Pavillon an der Biennale), fehlt bei den Schweizer Künst- 
lern. Freilich ist auch die von Arnold Rüdlinger, dem damit 
betrauten Konservator der.Basler Kunsthalle, zusammen 
mit Arch. BSA/SIA E. F. Burckhardt, Küsnacht, durchge- 
führte vorzügliche und äuBerst elegante und lebendige 
Plazierung der einzelnen Werke auf dieses friedliche Ne- 
beneinander des Verschiedenen angelegt. Es wurde von 
ihnen versucht, das immense Ausstellungsmaterial in 
kleine, harmonisch zueinander stehende Gruppen zu glie- 
dern. Dieses Ziel wurde vor allem durch den Einbau von 
verschieden groBen Kabinetten, Kojen und Sälen in die 
groBe Mustermessehalle unterstützt. E. F. Burckhardt hat 
diese architektonische Aufgabe sehr schôn gelôst, nur 
hätte man sich als Besucher, der hier auf eine Führung 
durchaus angewiesen ist, gewünscht, die ganze Anlage 
hätte einen räumlich konsequenter «geführten» Rund- 
gang enthalten. Es gab etwas zu viel Nebenausgänge und 
Seitentüren, durch die man vom Rundgang abirren konnte. 
Da Platz en masse vorhanden war, hat man sich diesmal 
zu einem interessanten und lohnenden Experiment ent- 
schlossen. Rings um die Ausstellung wurde eine zweite 
Ausstellung der Refüsierten geschaffen, in die jeder Zu- 
rückgewiesene das Recht hatte, ein Werk nach eigener 
Wahl zu geben. Der diese Ausstellung begleitende Kata- 
log zählt 431 Namen auf, längst nicht alle, die von der 
Jury abgewiesen wurden. Trotzdem hat diese « Ausstel- 
lung am Rande» nicht nur dem groBen Publikum bewiesen 
(woran vor allem der Jury lag), daB die Jury weder von 
irgendeiner Richtung besessen, noch der sogenannten 
«offiziellen Kunst« hôrig geurteilt hat. Unter diesen Refü- 
sierten waren wiederum alle Richtungen und Spielarten 
vertreten — nur die Qualität unterschied die beiden Grup- 
pen. Da jeder MaBstab und also auch derjenige der künst- 
lerisch-formalen Qualität nur durch Vergleich zustande 
kommt, konnte man sich nichts Besseres wünschen als 
dieses Nebeneinander von Angenommenen und Zurück- 
gewiesenen. Die Zuweisung zur einen und zur anderen 
Ausstellungsabteilung war jedenfalls in den allermeisten 
Fällen eindeutig. 

DaB auch ich mir, gleich vielen meiner Kollegen, das Nen- 
nen einzelner Namen versagen mufte, wird dem geneig- 
ten Leser bereits aufgefallen sein. m.n. 
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Abstrakte Maler 
Galerie Beyeler 
1. Juni bis 30. Juli 


Ein in massives Rot eingebundener Katalog in einem Il 
wuchtigen Hochformat begleitet diese Sommerausstellung | 
der Galerie, in der 18 sogenannte «abstrakte Maler » mit 
über 80 zum grôBten Teil groBformatigen Bildern vertreten 
sind. Eine wuchtige Zusammenballung'jener Künstler, die 
wir weniger als «abstrakt» (das heiBt vom Gegenstand ab- 
strahierend) denn als expressiv und ungegenständlich 
und manchmal auch, wie bei Manessier und seinem Kreis, 
symbolistisch empfinden. Mit Ausnahme der beiden 
Schweizer, Jürg Spiller und Theo Eble, die hier bei ihren 
franzôsischen «Verwandten» mittun durften, werden 1 
allem heute bekannte Namen gezeigt: Vieira da Silva, Ba= 
zaine, Bissière, Estève, Hans Hartung, Singier, Nicolas de 
Staël, Lanskoy, Le Moal usw. Eine sehr merkwürdige Aus- 
stellung; denn wenn es geschieht, daB der Besucher einen 
Raum betritt und zuräckschrickt, weil elf Bilder schon zu- 
viel, fast chaotisch wirken, dann muB irgend etwas nich 
in Ordnung sein. Es sind dann auch bei näherem Zusehen 
die Unruhestifter bald erkannt: die Bilder Manessiers mi 


ihrem kleinteiligen, neuerdings hinter einen Dunstschleiel 
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gesetzten farbigen Splitterwerk erzeugen in dieser Massie- 
rung den Eindruck des Chaotischen, des Ungeformten. 
Wären nicht Ubac in voller dunkler Harmonie und Singier, 
der immer im farbig-frôhlichen Gleichgewicht jonglie- 
rende, der Raum wäre vôllig unerträglich. 

Âhnliches bietet sich in dem kleinen Kabinett mit Bissière, 
Lanskoy und anderen. Expressive Kunst - ob gegenständ- 
lich oder ungegenständlich, spielt dabei keine Rolle - 
braucht Raum um sich, Luft zum Atmen, Abstand vom 
anderen. Wenn also eine solche Ausstellung nicht nur 
den Sinn hat, die augenblicklich begehrte Marktware in 
einem môglichst groBen Angebot bereitzuhalten (ein 
durchaus begrüBenswertes Ziel einer Kunsthandlung), so 
zeigt sich auch hier wieder, daB die Fülle — je grôBer und 
bedrängender sie rein zahlenmäBig wird - zur schärferen 
Differenzierung nach Qualität und Geltung führt. Unter 
diesem Gesichtspunkt liegt (nach diesem Ensemble) ein- 
deutig an der Spitze das klare, in sich gefaBite, poetische 
Werk von Vieira da Silva. Zwei prachtvolle Bilder darf man 
als die schônsten und reichsten der Ausstellung bezeich- 
nen: eines der im Gesamteindruck «weiBen» Bilder mit 
sparsamen Ton- und Farbakzenten («Les Oiseaux », 1952) 
und eine durch Blau und Gelb akzentuierte «Peinture» 
1955. Es folgen Ubac und Hartung, Singier und Palazuelo. 
Auch der Basler Theo Eble ist mit einer abwechslungs- 


reichen und interessanten Kollektion vertreten. m.n. 


Stadtplanung 


Die Zonenplanung von Zofingen im Wiggerfeld 
Projekt: Hans Marti, in Fa. Marti & Trippel 
Arch. BSAIJSIA, Zürich, Mitarbeiter Hans 
Kast, Arch. SIA 


Der 24. Mai 1956 bedeutete für Zofingen einen wichtigen 
Markstein in seiner Ortsplanung, hat doch die Gemeinde- 
versammlung an diesem Tage dem vom Gemeinderat vor- 
gelegten Zonenplan mit Zonenordnung einmütig zuge- 
stimmt, rund 1000 Ja gegen 20 Nein. Nachdem die Bau- 
verwaltung die notwendigen Unterlagen geschaffen, hat 
in mehr als zweïjähriger intensiver Arbeit die Planungs- 
kommission unter der zielbewuBten Leitung von Stadt- 
ammann Dr. W. Leber und der maBgebenden fachtechni- 
schen Mitwirkung des Ortsplaners Arch. Hans Marti, Zü- 
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rich, Zonenplan und Zonenordnung ausgearbeitet. Wäh- 
rend die vorhandenen Wohnquartiere, Industriegebiete 
und Grünflächen, nach üblichen Gesichtspunkten und mit 
Ausnützungsziffern versehen, in entsprechende Zonen 
eingeteilt wurden, sind für ein neu zu erschlieBendes Bau- 
gebiet im Ausmake von rund 330000 m°? neue Planungs- 
wege beschritten worden. Architekt Marti hat durch ein- 
gehende Studien für diese Zone «Wiggerfeld » Überbau- 
ungsideen entwickelt, die bei relativ hoher Ausnützung 
eine differenzierte und harmonische Überbauung in wirt- 
schaftlicher Weise gestatten. Die ausgedehnten Grünflä- 
chen sind in leicht geschlossene Hôfe zusammengefaht 
und bieten den Kindern abseits des Verkehrs ideale Spiel- 
plätze. Ein entsprechendes Richtmodell, das in der Zonen- 
ordnung verankert ist, dient als Grundlage für diese nur 
durch die Ausnützungsziffer und die Baulinien gebundene 
Überbauung. Dadurch soll ermôglicht werden, daB sich 
neben groBen und hohen Wohnbauten auch niedere Rei- 
hen-Einfamilienhäuser unter Wahrung der modernen 
wohnhygienischen Erfordernisse speziell bezüglich Be- 
sonnung und optimalen Grünflächen organisch in die 
Überbauung einfügen. 

In der Zonenordnung ist für dieses Baugebiet der Grund- 
satz verankert, daB nur nach einer einheitlichen städtebau- 
lichen Konzeption gebaut werden darf, wobei für die ein- 
zelnen Bauetappen durch anerkannte Fachleute Richt- 
pläne und Teilüberbauungspläne auszuarbeiten sind. Der 
Gemeinderat will sich dabei die Mitarbeit von anerkannten 
Fachleuten sichern. Bereits haben sich verschiedene 
Grundbesitzer in diesem Gebiet mit der Überbauung einer 
Fläche von rund 35000 m? nach dem Vorschlag von Archi- 
tekt Marti einverstanden erklärt, so daB noch dieses Jahr 
mit der Verwirklichung dieses neuzeitlichen Baugedan- 
kens begonnen wird. Mit der genehmigten Zonenordnung 
erhielt die Gemeinde ein gesetzliches Rechtsmittel, das 
die ungesunde Bauspekulation hemmt und die Boden- 
preise durch die festgelegten Nutzungsmôglichkeiten in 


vernünftigem Rahmen hält. Max Hool 


1 
Projekt für die Bebauung des Wiggerfeld-Quartiers in Zofingen 
(im Vollausbau für 4500 Bewohner) 


2 
Zentrum des Quartiers 
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Altstadtsanierung Gerberngasse/Nydeggstalden in Bern: Die drei 
Häuser im Vordergrund rechts sind soeben bezogene Neubauten, 
die im ErdgeschoB ein Restaurant, eine Spezereihandlung mit 
Kiosk und eine Druckerei enthalten. Ein modernes Raumprogramm 
hinter drei antikisierenden Fassaden. 


2 

Das zum Abbruch bestimmte Eckhaus an der Amtshausgasse) 
InselgäBchen soll durch einen neuen Verwaltungsbau des Bundes 
ersetzt werden, 


3 

Das Projekt des Bundes, ein fünfgeschossiger Querriegel mit über- 
dimensioniertem Walmdach. Nach den GroBbauten Hotel Bellevue, 
Bundeshaus-Ost und Nationalbank kann auch dieses Projekt 
städtebaulich nicht befriedigen; es bildet eine unmaBstäbliche 
Baumasse im Gassenbild, nicht zuletzt auch zum Schaden des 
benachbarten Marcuard-Hauses, Es ist zu hoffen, dafi gerade die 
Eidgenossenschaft den städtebaulichen Belangen gegenüber mehr 
Verständnis zeigt und dem Gegenvorschlag der städtischen Bau- 
direktion, der wesentliche Verbesserungen bringen würde, die not- 
wendige Aufmerksamkeit schenkt, 

Photopress Zürich 
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Stadtchronik 


Vorbemerkung 


In der Chronik dieses Monats beginnen wir mit einer neuen 
Folge von Bauberichten aus den grôBeren Schweizer 
Städten. Mit diesen Beiträgen môchten wir unsere Kol- 
legen und Leser über das aktuelle bauliche Geschehen der 
verschiedenen Städte, über städtebauliche Probleme, über 
wichtige Bauvorhaben und über die Tätigkeit der BSA- 
Ortsgruppen orientieren. Es sollen sich in regelmäBiger 
Reihenfolge Berichte aus den Orten Bern, Basel, Zürich, 
Genf, Lausanne und dem Kanton Tessin folgen, so daB 
aus jeder Stadt zweimal jährlich ein Bericht erscheinen 
wird. Es ist uns gelungen, in den verschiedenen Städten 
Kollegen als Mitarbeiter für diese Berichte zu gewinnen, 
und wir hoffen, daB die neue Chronikspalte auf allgemeines 
Interesse stoBen wird. Die Redaktion 


Berner Bauchronik 
Bauprobleme in der Altstadt 


Es ist erstaunlich, wie viele Bauten im Gebiet des Staat- 
innern in den letzten Jahren abgebrochen wurden, zum 
grôBten Teil Häuser, die - noch längst nicht baufällig — 
der bessern Rendite eines Neubaues wegen verschwinden 
muten. :, 

Was dann entsteht, beschrieb Dr. Michael Stettler sehr 
treffend in der Berner Zeitschrift für Geschichte und Hei- 
matkunde (1946/1), «Eingriffe ins Berner Stadtbild seit 
hundert Jahren »: 

«Es bereitet einem dem Kompromif abgeneigten Archi- 
tekten, der im Stadtinnern bauen soll, begreiflicherweise 
Gewissensbisse, nicht ,echt' bauen zu kônnen, nämlich 
nicht materialecht, sondern der sauberen modernen Kon- 
struktion eine antikisierende Fassade aus Sandsteinplatten, 
wie man sie heute wünscht, vorsetzen zu müssen. Sein 
Unbehagen zeugt geradezu für seinen Anstand, die Tat- 
sache, daB er es nicht kann, dafür, daB er etwas kann. Der 
eine läBt sich zu etwas mehr, der andere zu etwas weniger 
historischen Stilakzenten herbei. Solche Bauten gleichen 
dann einem schlechten Soldaten, der in Reih und Glied nur 
grad ein Minimum der von ihm als lästig empfundenen 
Achtungsstellung aufbringt, um wenigstens nicht unan- 
genehm aufzufallen. Eine eigene künstlerische Qualität 
haben solche Bauten kaum mehr, kônnen sie auch 
schwerlich haben, da sie ja nicht mehr aus der alten 
Werkgerechtigkeit des Quaderbaues heraus entstanden 
sind, aus der neuen aber nicht entstehen durften. So 
haben sie weniger Seele, weniger Geist und wenigert 
Kunst, und niemand hat eine rechte Freude daran.» 

Es wird keinem unserer Architekten gelingen kônnen, 
heute ein echtes Haus in altem Stil zu bauen. Wir sind 
Berufsleute unserer Zeit, die nicht in der Kutsche, sondern 
im Auto zur Baustelle fahren. Das Kopieren und Anpas- 
senwollen führt gelegentlich zu grotesken Situationen, die 
sehr deutlich zeigen, wie, trotz allem guten Willen, am 
Wesentlichen vorbei das ÂuBerliche als MaBstab genom- 
men wird. Es geht so weit, daB gotische Schriften, in 
Eichenbretter geschnitzt, als Ladenschilder für Spezerei- 
handlungen verlangt werden oder daB man Fassadenwett- 
bewerbe veranstaltet, deren Resultate letzten Endes nichts 
anderes beitragen als bestmôgliche Kulissen, die zum 
Fragwürdigsten gehôren, das unsere Zeit hervorbringë. 
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Bern: Neue Bauten und Projekte 


4+5 

Wäscherei Papritz, 1954/55. Architekt: Prof. Hans Brechbühler 
BSAISIA. - 
Der Bau liegt unterhalb der Bundeshausterrasse und bildet einen 
erfreulichen Beweïis für die Aufgeschlossenheit der Bauherrschaft 


6+7 

Projekt für das Lagerhaus der Konsumgenossenschaft Bern. 
Architekten: Hans und Gret Reinhard BSA/SIA 

Photos: Kurt Blum SWB, Bern 


8 +9 

Projektierter Wohnblock mit Duplex-Wohnungen an der Seftigen- 
straBe. Architekten: Atelier 5 (Fritz, Hesterberg, Gerber, Hostettler, 
Pini) und H. Strub, Architekt 


10 
Zahnärztliches Institut, 1953, Architektengemeinschaft OttoBrech- 
bühl BSA/SIA, Bernhard Matti BSA/SIA 
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11 

Verwaltung des Bundes an der EschmannstraBe: Projektierter Neu- 
bau des Amtes für geistiges Eigentum und des Amtes für MaB und 
Gewicht. Baukosten ca, 5 Millionen. Es gehôrte zu den Pflichten 
der beauftragten Architekten, die Bauherrschaft darauf aufmerksam 
zu machen, daB der vorhandene Platz für ein so grokes Raum- 
programm zu klein ist. Die ungünstigen Platzverhältnisse haben 
auch zu einem unbefriedigenden Projekt geführt. Die neuen An- 
bauten kollidieren mit dem Walmdach des Altbaues und bilden 
einen zu kleinen und auBerdem noch verbauten Hof. Alt- und Neu- 
bauten konnten nicht zu einem vertretbaren Ganzen gestaltet 
werden. 

Photopress Zürich 


12 

Verwaltungsgebäude der Berner Allgemeinen Versicherungsgesell- 
schaft 1954/55 auf einem der schônsten Bauplätze der Stadt Bern. 
Die unbeschränkten Mittel der Bauherrschaft haben zu einer nicht 
unbedingt überzeugenden Lôsung geführt. 
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Vor Jahren wurden an der Gerberngasse viergeschossige 
Wohnblôcke erstellt. Auch die gegenüberliegenden Häuser 
werden nun abgebrochen, um im alten Stile Auferstehung 
zu feiern. Sehr bald erkannte man, daB dieser Eingriff das 
Gassenbild katastrophal verunstaltete. Aus lauter Angst, 
es wieder falsch zu machen, verkriecht man sich heute 
hinter den Rücken der Ur-UrgroBväter und probiert, sie 
nachzuahmen. 

Gerade dieser äuBerst sanierungsbedürftige StraBenzug 
Gerberngasse/Nydeggstalden, abgeschlossen von der 
obern Stadt, hätte Gelegenheit geboten, im Geiste unserer 
Zeit aufzubauen. Aus Freude am richtigen Planen und 
Gestalten wäre dann zumindest ein Zeugnis unseres Jahr- 
hunderts entstanden. Was aber heute geschieht, beweïist 
eine Angst vor den eigenen Môglichkeiten und eine irre- 
geleitete Ehrfurcht vor den Leistungen unserer Vorfahren. 
Schon Frank Lloyd Wright sagte in einem Vortrag: «Wir 
sollten die Alten viel mehr bewundern, als sie nach- 
ahmen.» 

Solange die Bauordnungen nur Schranken sind, mit denen 
man sehr oft zu Recht noch Schlimmeres verhüten mu 
und uns die Môglichkeit nicht gegeben ist, in der Altstadt 
im MaBstabe der städtebaulichen Situation so zu bauen, 
wie wir es heute mit den neuesten Mitteln und Môglich- 
keiten kônnten, haben wir die unumstôBliche Pflicht, Ren- 
dite hin oder her, den wertvollen Bauten der vergangenen 
Zeit Sorge zu tragen. Dies immer in der berechtigten Hoff- 
nung, eine spätere Generation schaffe sich diese Môg- 
lichkeit, um in ihrer Sprache ein ebenso groBartiges Stadt- 
bild neu erstehen zu lassen. 

Um dies jedoch einmal zu ermôglichen, und um die 
Grundlagen für diejenigen zu erarbeiten, die nach uns 
bauen müssen, haben wir die Aufgabe und auch das 
Recht, auBerhalb des Stadtkerns entsprechend den letz- 


ten Erkenntnissen und modernsten Mitteln zu bauen, wie | 


es unsere Zeit verlangt. Es ist gerade diese einzigartige 
Situation Berns, die die Architekten und Bauherren, mehr 
als in anderen Städten der Schweiz, dazu zwingt, sich mit 
diesen Problemen auseinanderzusetzen. 

Architekt Niklaus Morgenthaler SWB 


Gustav Ammann: Blühende Gärten / Landscape 
Gardens / Jardins en fleurs 
Vorwort von Richard J. Neutra 


212 Seiten, 235 Photos, Pläne, Details 
Texte in Deutsch, Franzôsisch und 
Englisch 

Verlag für Architektur, Erlenbach-Zürich 
und Stuttgart 1955. Fr. 30.70 Î 


Gustav Ammann, dessen Leben und Werk im Hauptteil ! 


dieses Heftes gewürdigt wird, hinterlieB uns mit die- | 


sem Buche sein Testament als Gartengestalter und als | 


geistiger und künstlerischer Mensch. In jahrelanger Ar- ) 


beit ist es aus reicher Erfahrung herangereïft, doch war es 
leider dem am 23. März 1955 unerwartet verschiedenen 
Verfasser nicht mehr vergônnt, das fertige Werk erleben 
zu dürfen. 

Die Eigenart und die Fähigkeiten des Gartengestalters 
Gustav Ammann kommen auch in dem Buche klar zum 
Ausdruck. Es sind dies restlose Hingabe an die gesteliten 
Aufgaben und klares Erfassen ihrer besonderen Eigenart, 


organische Einbeziehung von andschaft und vorhan:" 


Garten in San Francisco. Gestaltung: Lawrence Halprin. Aus: 
Gustav Ammann, Blühende Gärten, Zürich und Stuttgart 1955 


denem Baum- und Pflanzenbestand, Sinn für den Raum 
und für räumliche Zusammenhänge, Einfühlungsvermo- 
gen in die Welt des Auftraggebers und des Architekten. 
Zur Sachlichkeit und zum groBen Wissen des erfahrenen 
Technikers fügten sich die tiefe Verehrung des wahrhaft 
Lebendigen in Natur und Menschenwerk. 

In der flüssig geschriebenen Einleitung des Buches be- 
rührt der Verfasser alle wesentlichen Probleme, die sich 
dem heutigen Garten- und Landschaftsgestalter stellen. 
Die Sprache ist eindringlich und schlicht, frei von Senti- 
mentalitäten und philosophischer Wichtigtuerei, welche 
leider recht oft in Schriften von Gartenarchitekten vor- 
kommen. In die praktische Wirklichkeit wird der Leser 
durch die verschiedenen anschlieBenden Kapitel über spe- 
zifische gärtnerische Gestaltungsaufgaben des Klein- 
hauses, des Landhauses, des Schwimmbades, des Schul- 
hauses, der Siedlung eingeführt. Überblick und Objek- 
tivität der Beurteilung, die beide für Ammann bezeich- 
nend waren, wobei er als starke Persônlichkeit auch eine 
sehr scharfe kritische Seite hatte, führten den Verfasser 
zu einer sehr reichhaltigen Beispielauswahl, in der die 
eigenen Arbeiten einen verhältnismäBig bescheidenen 
Platz einnehmen. So ist ein ganzer Abschnitt kaliforni- 
schen Gärten gewidmet, wobei zur Hauptsache Gärten zu 
Häusern von Richard J. Neutra dargestellt sind. Es sind 
dies die schônsten Architekturbeispiele des Buches, und 
sie verleihen ihm einen besonderen Glanz. Haus und Gar- 
ten wurden hier von einer Hand gestaltet, nämlich von 
Neutra selbst. DaB dieser bedeutende Architekt zum Buche 
ein Vorwort schrieb, erklärt sich aus der Tatsache, daB 
Neutra als junger Architekt zu Beginn der zwanziger Jahre 
eine gewisse Zeit bei Ammann arbeitete, wo er, wie im 
Vorwort zu lesen ist, von seinem Lehrmeïister ganz ent- 
scheidende Impulse für sein späteres Schaffen empfing. 
Die prächtigen Neutra-Häuser und -Gärten seien noch des- 
halb besonders erwähnt, weil viele der übrigen Architek- 
turbeispiele leider nicht von der Qualität der betreffenden 
Gärten sind. Eine strengere Auswahl vom Standpunkt der 
heutigen Architektur hätte eine wesentlich fesselndere 
Bilddokumentation zustande gebracht. Es fehlen in dieser 
Hinsicht auch so bedeutende Beispiele wie die Zürcher 
Siedlung Neubühl, in der Gustav Ammann als beratender 
Gartenbaufachmann zusammen mit den Architekten eine 
Reihe von für die damalige Zeit vôllig neuer und heute 
noch gültiger Erkenntnisse für die Gestaltung von Sied- 
lungsgärten verwirklichte. Offenbar aus Gründen der Be- 
schränkung wurde auf Beispiele für Friedhôfe, ein Gebiet, 
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auf dem Ammann eigentliche Pionierarbeit geleistet hat, en. 
verzichtet. SchlieBlich werden auch die Probleme der È 
Landschaftsgestaltung auBerhalb der Einleitung nicht wei- | 
ter an Hand von Beispielen ausgeführr. Trotz dieser weni- | 
gen kritischen Bemerkungen, darf das Buch «Blühende 
Gärten » als ein auBerordentlich anregendes und wertvol- : 
les Werk bezeichnet werden. Mit seiner textlichen und 
illustrativen Reichhaltigkeit, Lebendigkeit und Gründlich- 
keit gehürt es zum Besten der in den letzten Jahren stark à 
angewachsenen Gartenbauliteratur. Wertvoll ist auch die 
am Ende des Buches eingefügte Zusammenstellung «Be- 
währte Blüten- und Blattstauden für den Garten», ab- 
gefaBt in lateinischer und deutscher Sprache und zehn 
Seiten füllend. Die Typographie des Buches ist klar und. ÿ 
ansprechend. ÉA | 


Garten und Haus 
253 Abbildungen, 28 Pläne und 
Zeichnungen 
4. Auflage. Herausgegeben von 
Kurt Hoffmann Ù 
Julius Hoffmann, Stuttgart 1956. DM 38. = 


Sehr schône Photos von Gärten, Gesamtanlagen und De- 
tailausschnitte, mehrheïitlich zu Einfamilienhäusern, rei- à 
hen sich an einige wenige Abbildungen von ôffentlichen w 
Anlagen oder von Gärten zu ganzen Siedlungen. Die Bei- ni 
spiele stammen zur Hälfte aus Deutschland; zur andern 4 
kommen sie vom Norden, auch von Italien und in ansehn- #1 
licher Zahl aus der Schweiz. Die USA und Südamerika jé 
sind ebenfalls vertreten. Legenden in deutscher, englischer F. | 
und franzôsischer Sprache weisen hin auf das Charakteri- 
stische der Beziehung, manchmal auch sehr genau auf die J 
verwendeten Pflanzensorten. Jemand, der im Begriffe ist, b. 
sich ein Haus zu bauen, findet eine Unmenge von Anre- ï 
gungen, wie etwa ein gedeckter Gartensitzplatz, mit oder É, 
ohne Verbindung zum Haus, in Form und Material zu ge- 
stalten sei und wie die anschlieBende Anpflanzung erfol- \ 
gen kann. Aber auch der weite Gartenraum ist behandelt, | 
wo das Gute durch Verzicht auf ein Zuviel erreicht wird. … 
Dachgärten, ein paar Gartenmôbel, Einzelheiten von Trep- 
pen, Wegen und Brücken zeigen wertvolle Môglich- | 
keiten. . 
Die Auswahl der Architektur und ihres Gartens führt vom L. 
kühleren Heimatstil bis zu Neutra. Dabei ist richtiger- w 
weise versucht worden, die harmonische Beziehung 5e 
zwischen Haus und Garten — an sich in jedem Falle zu y 
bevorzugen. Bisweilen erwecken Beispiele des allzu künst- 
lich natürlichen Gartens ein Gefühl der Verstimmung, … 
weil man die Absicht merkt. Und vor lauter schônen 
Pflanzen und Dächlein sind die Fassung und Erfassung | 
des AuBenraumes, sein Erlebnis, seine Luft nicht spür- 
bar. Wenn der Herausgeber des Buches und Verfasser 
des Vorworts auf die Sehnsucht des in der Stadt Arbeiten- Ÿ 
den nach Natur hinweist, so meint er doch auch gerade | 
dies. Es erforderte einen Stil in der Kombination der Ele- ;| 
mente (Haus und Garten), der etwas GroBzügiges und. 4 
nicht Kleinliches hätte und über das allzu Individualisti- il 
sche hinausginge. So etwas ist in einigen Beispielen fühl= +1 
bar. Doch fehlt einem gerade hier F. L. Wright. Um auBer- \ 
dem einen Begriff eines grôBeren siedlerischen Zusam- | 
menhangs zu bekommen, wäre am Rande eines solchen | 
Werkes die Darstellung der gärtnerischen Gestaltung \ 
eines grôBeren Stadtrandteiles, zum Beispiel aus der Lu fl 
denkbar, wo Hoch-, Mehrfamilien- und Einfamilien häusèhs 
vereinigt sind und städtebaulich und landschaftlich ein x$ 
Ganzes zu bilden haben. So würde die Bedeutung des Ein- 
familienhausgartens in die rechte Proportion gesetzt. L. 4 | 
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Anton Henze: Ronchamp, Le Corbusiers erster 
Kirchenbau 
32 Textseiten und 32 Bildseiten 
Paulus Verlag, Recklinghausen 1956. 
DM 9.80 


Es gibt kaum eine Architekturzeitschrift, die bis heute 
nicht die Kapelle Corbusiers publiziert hätte; auch die- 
jenigen Redaktionen, welche die früheren Werke Cor- 
busiers verurteilt oder totgeschwiegen haben, lieBen es 
sich zur Ehre gereichen, sein neuestes Werk gebührend 
zu zeigen. Ob dies an der Architektur der Kapelle liegt 
oder an dem gewandelten Zeitgeschmack, mag dahin- 
gestellt bleiben. Sicher hätten auch die früheren Bauten 
des Meisters ein Echo über die Kreise der Avantgarde hin- 
aus verdient, 

In Deutschland ist nun auch die erste Publikation der 
Kapelle in Buchform erschienen. An Hand von Skizzen 
und Photographien sowie durch eine längere Beschrei- 
bung versucht der Autor, das Wesen der neuen Kirche zu 
ergründen. Ob diese Publikation mit Wissen Corbusiers 
entstanden ist, entzieht sich unserer Kenntnis, sicherlich 
wurde er aber bei der Gestaltung des Werkes nicht bei- 
gezogen. Wer die eindrücklichen Entwurfsskizzen Le 
Corbusiers kennt, ist etwas peinlich berührt, daB der 
Text durch Zeichnungen erläutert wird, die von einem 
schlechten Romanillustrator zu stammen scheinen. 

Die im Bildteil gezeigten photographischen Aufnahmen 
sind gut. Nachdem man aber schon in den verschiedenen 
Fachschriften zum Teil sehr gute Publikationen gesehen 
hat, wird man bei der anspruchsvolleren Buchform ent- 
sprechend hôhere Anforderungen stellen. 

In dem kleinen Büchlein «Une petite maison », erschienen 
in der Reihe «Les carnets de la recherche patiente», hat es 
Le Corbusier verstanden, auf liebevolle und bescheidene 
Weise dem Leser das Wesen und das persônliche Cachet 
eines Wohnhauses zu zeigen. Es ist schade, da diese 
Buchreihe bei der Nummer 1 stehengeblieben ist. Eine 
Publikation dieser Art kônnte der Kapelle von Ronchamp 
sicher besser gerecht werden. Nachdem der Bau nun von 
allen Seiten her kritisiert und analysiert wurde, wäre es 
auch von Interesse zu hôren, welche Gedanken Corbusier 
selber in sein Werk gelegt hat. b. h. 


Edward D. Mills: The Modern Church 
120 Textseiten, 60 Bildseiten 
The Architectural Press, London 1956. 30s. 


In den Kapiteln Planung, Akustik, Technische Details, 
Materialien, Religidse Kunst und anderen behandelt der 
Autor die Probleme des modernen Kirchenbaus vor allem 
von der praktischen Seite her. Auch die verschiedenen Be- 
dingungen und Anordnungen, welche die einzelnen Reli- 
gionsgemeinschaften an den Kirchenraum stellen, werden 
eingehend erläutert. Der Bildteil zeigt einen kurzen Quer- 
schnitt durch die neuern Werke des Kirchenbaus, wobei 
vor allem englische Bauten gezeigt werden. 

Die Probleme des heutigen Kirchenbaus liegen allerdings 
nicht in den praktischen Details; wir suchen nach den 
Grundlagen, auf denen wir eine unserer Zeit und unserem 
Religionsempfinden entsprechende kirchliche Baukunst 
aufbauen kônnen. Der Autor streift diese Fragen in seiner 
Einleitung nur sehr summarisch. 

So bleibt das Werk vor allem ein Handbuch für praktische 
Fragen der Kirchenplanung. Als solches kann es sicher 
manche Dienste leisten. b. h. 
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Der Staatsrat des Kantons Waadt hat Hans Brechbühler, 
Arch. BSAISIA, Bern, zum ordentlichen Professor für 
Architektur an der EPUL ernannt. Als auBerordentlichen 
Professor wählte er Paul Waltenspuhl, Arch. BSAISIA, 
dipl. Ing., Genf. Wir gratulieren! Red. 


Wettbewerbe 


(ohne Verantwortung der Redaktion) 


Entschieden 
Protestantische Kirche in Bottmingen 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter 6 eingeladenen 
Architekten traf das Preisgericht folgenden Entscheid: 
1. Preis (Fr. 1500): Wurster & Huggel, Architekten BSA, 
Basel; 2. Preis (Fr. 1200): Florian Vischer & Georges We- 
ber, Architekten BSAISIA, Basel; 3. Preis (Fr. 300): 
Burckhardt, Architekten SIA, Basel. AuBerdem erhält je- 
der Teilnehmer eine feste Entschädigung von je Fr. 800. 
Preisgericht: Pfarrer À. Schild; Rudolf Christ, Arch. BSA] 
SIA, Basel; Peter Sarasin, Arch. BSAISIA, Basel; Hans 
Ryf, Arch. SIA, Sissach; H. Werner. 

Das Programm verlangte eine Kirche mit 300 Sitzplätzen, 
einen kleinen Saal mit 150 Plätzen, der als Erweiterung 
des Kirchenraumes benützt werden kann, dazu die nôtigen 
Nebenräume: Sakristei, Teeküche, Garderobe- und WC- 
Anlagen. Für das Pfarrhaus muBte die Situation bestimmt 
werden. 

Aus dem Bericht des Preisgerichtes zum erstprämiierten 
Projekt: 

«Die Grundkonzeption zeigt eine selbständige, einmalige 
und bewufBte Haltung.Die Hauptidee, die in der Zusammen- 
fassung eines protestantischen Kirchenraumes mit einem 
als Erweiterung dienenden Saal liegt, kommt zu schôünem 
Ausdruck. Alle Dimensionen, sowohl in GrundriB als auch 
in der kubischen Gestaltung, sind wohl abgewogen. 

Die konzentrische Bestuhlung mit Nischenbildung hinter 
der Kanzel wirkt in der vorgeschlagenen Form überzeu- 
gend, um so mehr als die Saalerweiterung in diese Raum- 
idee einbezogen wurde. Damit wird ein einheitlicher, orga- 
nischer und groBzügiger Gottesdienstraum geschaffen. 
Die vorgeschlagene Aufhellung des Raumes durch Licht- 


flächen mitkleinen Raumelementen ergibt eine angenehme \ 


Raumatmosphäre. Ob eine solche Lichtfläche hinter der 
Kanzel nicht stôrend wirkt, müBte nachgeprüft werden. 
Die verhältnismäBig niedrige Hôhenentwicklung des ein- 
heitlichen, quadratischen Baukôrpers wirkt sich in der 
Umgebung und in der Stellung des gut proportionierten 
Kubus am Abhang sehr überzeugend aus. Die Schôünheit 
des Waldrandes bleibt voll erhalten und erhôht ihrerseits 
die Wirkung des Gebäudes, 

Die Vorbereitung des Haupteinganges mit weit vorsprin- 
gendem Vordach und geräumiger Eingangshalle steigert 
die Beziehung zur Kirche von auBen nach innen. Der 
Nordeingang hilft mit zu einem reibungslosen Kommen 
und Gehen der Gemeindeglieder. 

Einzelheiten im Grundrif, wie Garderoben, Toiletten, | 
Stuhimagazin und Sakristei, kônnen noch nicht als gelôst . 
betrachtet werden. Hingegen ist die Grundgestaltung des | 
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1 
Blick vom Zugangsweg gegen den Kircheneingang 


2 
Westfassade 1:600 


3 
Querschnitt durch Kirchenraum 1:600 


4 
Kirchenraum, vom kleinen Saal her gesehen 


5 
Grundrif 1:600 
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Kirchenraumes durchaus glücklich zu nennen, da sie di 
Gegebenheiten des reformierten Gottesdienstes in der. 
gewünschten schlichten Weise Rechnung trägt. Le 
Die Lage des Pfarrhauses nahe am Waldrand ist ungün- 

stig. Das Preisgericht ist sich bewuBt, daB das Projekt. 
noch nicht in allen Teilen des Grundrisses und einzelner 
Formen die gültige Lôsung darstellt. Es muB auch in bezug 
auf die Baukosten reduziert werden. Trotzdem gibt die 
gute architektonische und geistige Haltung des Projektes 
die Gewähr, daB der Verfasser in der Lage sein wird, d 
grundsätzliche Idee weiter zu entwickeln, so daB ihm die 
weitere Bearbeitung der Aufgabe mit voller Überzeugung 
übertragen werden kann. Es ist ihm gelungen, die schwie- 
rige Aufgabe zu lôsen, den Kirchenraum durch einen klei 
nen Seal zu erweitern, dabei die Einheit zu wahren und so 
einen schônen, wohl abgewogenen Raum für den prote- : 
stantischen Gottesdienst zu schaffen.» 


Friedhofanlage in Aarburg 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 
(Fr. 1400): Walter Gachnang, Arch. SIA, Zürich, Mit- 
arbeiter: Walter Leder, Gartenarchitekt, Zürich; 2. Preis 
(Fr. 1300): Hans Zaugg, Arch. BSAIJSIA, Olten, in Firma 
Barth und Zaugg, Schônenwerd, Mitarbeiterin: Verena 
Steiner, Gartenarchitektin, Zürich; 3. Preis (Fr. 700): Max 
Morf, Architekt, Aarburg, Mitarbeiter: Hansruedi Bühler, ï 
Gärtnermeister, Aarburg; 4. Preis (Fr. 600): Hans Graf, 
Arch. SIA, Aarau, Mitarbeiter: Ernst Cramer, Garten- 
architekt, Zürich. 


Künstlerische Ausschmückung der Schulhaus- 
anlage «Tannegg» in Baden | 


In diesem Wettbewerb empfiehlt das Preisgericht für di 
Westfassade das Projekt von Roland Guignard, Kunst- 
maler, Aarau, zur Ausführung. Ferner werden sechs. 
Preise von je Fr. 500 folgenden Verfassern zugesprochen É 
Fritz Strebel, Kunstmaler, Brittnau; Eduard Spôrri, Bi \ 
hauer, Wettingen; Otto Kuhn, Kunstmaler, Baden; lise” 
Weber-Zubler, Wettingen; Willi Helbling, Kunstmaler, 
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Brugg; Walter Kalt, Kunstmaler, Luzern. Angesichts der 
im ganzen gleichwertigen Qualität dieser Entwürfe sieht 
das Preisgericht von einer Differenzierung der Preise ab. 
Zum Ankauf werden zwei Detailstücke von Wulf Belart, 
Brugg (Kupferplastik), und Konrad Senn, Kunstmaler, 
Zürich (Mosaik), empfohlen. Für die Ausschmückung der 
Ostfassade empfiehlt das Preisgericht die Durchführung 
eines engeren Wetthewerbs. Preisgericht: Stadtammann 
Max Müller (Präsident); Rektor Albert Räber; Karl Hügin, 
Kunstmaler, Bassersdorf: Max Gubler, Kunstmaler, Un- 
terengstringen; Otto Hänni, Arch. SIA, Baden; mit bera- 
tender Stimme: Stadtrat Hôchli; Stadtschreiber Albert 
SüB; Bauverwalter Reinhold Wettstein. 


Evangelisch-reformiertes Kirchgemeindehaus mit 
Pfarrhaus in Biberist 


In diesem beschränkten Wettbewerb traf das Preisgericht 
folgenden Entscheid: 1. Preis (Fr. 600): Oskar Sattler, 
Arch. SIA, Solothurn; 2. Preis (Fr. 350): Peter Altenbur- 
ger, Arch. SIA, Solothurn; 3. Preis (Fr. 250): Hans Weibel, 
Architekt, Biberist. AuBerdem erhält jeder Projektverfasser 
eine feste Entschädigung von je Fr. 500. Das Preisgericht 
empfiehlt, den Verfasser des erstprämiierten Projektes mit 
der Weiterbearbeitung zu betrauen. Preisgericht: Dir. G. 
Ehrensperger; Stadtbaumeister Hans Luder, Arch. SIA, 
Solothurn; V. Kaufmann, Bezirkslehrer; F. Naef; Heinz 
Walthard, Arch. SIA, Solothurn. 


Hallenbad und Verwaltungsgebäude in Biel 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 
(Fr. 5000): Max Schlup, Arch. SIA, Biel; 2. Preis (Fr.4500): 
Cingria BSAJSIA, Maurice SIA & Duret, Architekten, 
Genf; 3. Preis (Fr. 4000): Peppo Brivio, Architekt, Locarno; 
4. Preis (Fr. 2500): Benoit de Montmollin, Arch. SIA, Biel; 
5. Preis (Fr. 2200): Philipp Bridel, Arch. BSAIJSIA, Zürich; 
6. Preis (Fr. 1800): Hans Brechbühler, Arch. BSAIJSIA, 
Bern, Mitarbeiter: Daniel Guttchen; ferner je ein Ankauf 
zu Fr. 1500: Fritz Meier-Küenzi, Architekt, Biel; zu 
Fr. 1000: Ernst Gisel, Arch. BSAJSIA, Zürich, Mitarbeiter: 
A. Bär, Arch. SIA, und Chr. Beriger. Das Preisgericht emp- 
fiehlt, die Verfasser der in den ersten drei Rängen stehen- 
den Projekte zu beauftragen, ihre Entwürfe im Sinne eines 
Projektierungsauftrages weiter zu bearbeiten. Preisge- 
richt: Baudirektor Hermann Rauber; E. Baumgartner; Ru- 
dolf Christ, Arch. BSAJSIA, Basel; Stadthbaumeister Alfred 
Doebeli, Arch, SIA; Prof. William Dunkel, Arch. BSAJSIA, 
Zürich; E. Hirt; Charles Kleiber, Arch. BSAJSIA, Moutier; 
W. Trudel; Paul Waltenspuhl, Arch. BSAIJSIA, Genf. 


Kirchliche Bauten in Bümpliz-Bethlehem 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 
(Fr. 3200): Werner Küenzi, Bern; 2. Preis (Fr. 2500): Edwin 
Rauber, Arch. SIA, Bern; 3. Preis (Fr. 2200): Felix Wyler, 
Bern-Bümpliz; 4. Preis (Fr. 2100): Rudolf Werder, Bern; 
5. Preis (Fr. 1800): Walter von Gunten, Arch. BSAIJSIA, 
Mitarbeiter: Alphonse Delley und Hans U. Ludwig, Bern; 
6. Preis (Fr. 1700): Fritz Neuenschwander, Bern; ferner 
1 Ankauf zu Fr. 1400: Hans Andres und Henry Daxelhofer, 
Architekten BSAISIA, Bern; 3 Ankäufe zu je Fr. 1200: 
Albert Wyttenbach, Arch. SIA, Bern; Heinz Bütikofer, 
Bern; Hans und Gret Reinhard, Architekten BSAJSIA, 
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Bern. Das Preisgericht empfiehlt, die Verfasser der Pro- 
jekte in den beiden ersten Rängen zur Weiterbearbeitung 
ihrer Entwürfe in Form eines Projektauftrages einzuladen. 
Preisgericht: Kirchgemeinderat P. Stucki (Vorsitzender); \ 
Walter JoB, Arch. SIA, Bern; Kirchgemeinderatspräsident « 
W. Meyer; Peter Rohr, Arch. BSAJSIA, Biel|Bern; Ersatz- « 
männer: Stadthbaumeister À. Gnägi, Arch. SIA, Bern; 
Pfarrer R. Meyer. 


Primarschulhaus Quader-Grabs und Primarschul- 
haus mit Turnhaile in Grabs-Berg 


Die begutachtende Kommission traf folgenden Entscheid: 
a) Quader-Grabs: 1. Rang: Hans Brunner, Arch. BSA/SIA 
und H. Brunner jun., Architekt, Wattwil; 2. Rang: Werner 
Gantenbein, Arch. SIA, Zürich/Buchs; 3. Rang: Walter 
Schlegel, Architekt, Trübbach. b) Grabs-Berg: 1. Rang: 
Adolf Urfer, Architekt, Sargans; 2. Rang: Kaspar Ganten- 
bein, Architekt, Schaffhausen; 3. Rang: Scherer und Mo- 
ham, Architekturbüro, Buchs. Die begutachtende Kom- 
mission empfiehlt, für beide Aufgaben je den Verfasser des 
erstprämiierten Projektes mit: der Weiterbearbeitung zu 
betrauen. Begutachtende Kommission: Kantonsbaumei- 
ster C. Breyer, Arch. SIA, St.Gallen; Dr. P. Hartmann, 
Architekt, Chur; Paul Truniger, Architekt, St. Gallen. 


Aufbereitungsanlage «Steinhôlzli» der Hard- 
wasser AG, Muttenz 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter vier eingela- 
denen Architekten traf das Preisgericht folgenden Ent- 
scheid: 1. Preis (Fr. 1100): Max Schneider, Arch. SIA, 
Basel|Oberwil; 2. Preis (Fr. 800): Ulrich Lôw und Theo 
Manz, Architekten, Basel; 3. Preis (Fr. 500): Guerino Be- 
lussi und Raymond Tschudin, Architekten SIA, Basel; 
4. Preis (Fr. 400): Bohny & Otto, Architekten, Liestal. 
AuBerdem erhäll jeder Teilnehmer eine feste Entschädi- 
gung von je Fr. 800. Das Preisgericht empfiehlt, den Ver- 
fasser des erstprämiierten'Projektes mit der Weiterbearbei- 
tung zu betrauen. Fachleute im Preisgericht: Rudol 
Christ, Arch. BSA]JSIA, Basel; Hochbauinspektor HansErb, 
Liestal; Hermann Frey, Arch. BSAJSIA, Olten; Kantons- 
baumeïister Julius Maurizio, Arch. BSAJSIA, Basel. 


Altersheim in Niederuzwil 


In dieser Plankonkurrenz unter acht eingeladenen Archi- 
tekten stellle das Preisgericht die beiden Projekte von H 
Brunner BSAISIA und Sohn, Architekten, Wattwil; Hans 
Denzler, Arch. SIA, Uzwil, in den ersten Rang. Es empfahl, 
die Verfasser zur nochmaligen Überarbeitung einzuladen: 
Der Gemeinderat beschloB, den ortsansässigen Archi- 
tekten mit der Weiterbearbeitung zu betrauen. 


Weststadtschulhaus in Solothurn 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 
(Fr. 3000): Bruno Haller & Fritz Haller BSA, Architekten 
Solothurn; 2. Preis (Fr. 2000): Heinz Walthard, Arch 
SIA, Solcthurn; 3, Preis (Fr. 1600): Matthias Etter, Archi 
tekt, Solothurn; 4. Preis (Fr. 1300): Hans Bernasconi, Ar. 
chitekt, Solothurn; 5. Preis ( Fr. 1100): Peter Altenburge 
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Arch. SIA, Solothurn. Das Preisgericht empfiehlt, die Ver- 
fasser des erstprämiierten Projektes mit der Weiterbear- 
beitung zu betrauen. Fachleute im Preisgericht: Stadt- 
baumeister Hans Luder, Arch. SIA; Albert Straumann, 
Arch. SIA, Grenchen; Hans Zaugg, Arch. BSAIJSIA, 
Olten; Heinz Niggli, Arch. SIA, Balsthal. 


Schulanlage in der RoBweid in Uetikon am See 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 
(Fr. 2000): Hans von Meyenburg, Arch. BSAISIA, Zürich| 
Herrliberg; 2. Preis (Fr. 1200): Rudolf JoB, Arch. SIA, Küs- 
nacht; 3. Preis (Fr. 900): Hans Suter, Arch. SIA, Professor 
am kantonalen Technikum in Winterthur, Zürich; 4. Preis 
(Fr. 600): Heinrich Kunz, Arch. SIA, Meilen/Zürich; 
5. Preis (Fr. 300): Raimund Haefeli, Architekt. Uetikon. 
Das Preisgericht empfiehlt, den Verfasser des erstprämi- 
ierten Projektes mit der Weiterbearbeitung der Bauauf- 
gabe zu betrauen. Preisgericht: Gottfried Meier; W. Am- 
mann; H. Meier; Hans W. Moser, Arch. BSA, Zürich; 
Werner Stücheli, Arch. BSAJSIA, Zürich; Adolf Wasser- 
fallen, Arch. SIA, Adjunkt des Stadtbaumeisters, Zürich. 


Sekundar- und Primarschule mit zwei Turnhallen 
und einem Doppelkindergarten an der Buchlern- 
straBe in Zürich-Altstetten 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 
(Fr, 5500): René und Walter Noser, Architekturbüro, Zü- 
rich; 2. Preis (Fr. 5000): Ernst Rüegger, Arch. BSAIJSIA, 
Mitarbeiler: Sebald Bühler, Architekt, Zürich; 3. Preis 
(Fr. 4300): Eduard Del Fabro und Bruno Gerosa, Archi- 
tekten, Zürich; 4. Preis (Fr. 3800): Paul Kollbrunner und 
Robert Constam, Architekten, Zürich; 5. Preis (Fr. 3400): 
Max P. Kollbrunner, Architekt, Zürich; 6. Preis (Fr. 3000): 
Adrian Willi, Architekt, Zürich. Ferner 5 Ankäufe zu je 
Fr. 2000: Cramer + Jaray + Paillard, Architekten SIA, 
Zürich; Kurt Spôgler und Bernhard Weckemann, Archi- 
tekten, Zürich; Robert R. Barro, Arch. SIA, Zürich; Paul 
W. Tittel, Arch. SIA, Zürich; Edgar Decurtins, Architekt, 
Zürich. Preisgericht: Stadtrat Dr. S, Widmer, Vorstand 
des Bauamtes Il (Vorsitzender); Stadtrat H. Sappeur, 
Vorstand des Schulamtes; F. Hübscher. Präsident der 
Kreisschulpflege Limmattal; Stadtbaumeister A. H. Stei- 
ner, Arch. BSAISIA; Karl Egender, Arch. BSAJSIA; Ernst 
Schindler, Arch. BSAÏSIA; Prof. Jean Tschumi, Arch. 
BSA/SIA, Lausanne; Oskar Bitterli, Arch. SIA; À. Wasser- 
fallen, Arch. SIA, Adjunkt des Stadtbaumeisters. 


Brandverhütungs-Plakat 


Das Preisgericht bezeichnete folgende acht Preisträger: 
Herbert Auchli, Bern; Gianfranco Bernasconi, Zürich; 
Heini Fischer, Zürich (mit zwei Entwürfen); Peter Kräuchi, 
Bern; Rolf Schrôter, zur Zeit Ulm; Werner Sträuli, Win- 
terthur; Willi Wermelinger, Zürich, Sie haben eine druck- 
fertige Ausführung im Weltformat zu liefern, worauf die 
endgültige Klassierung und die Verteilung der Preissumme 
von Fr. 9000 durch die gleiche Jury erfolgt. Preisgericht: 
Victor N. Cohen, Werbeberater BSR, Zürich (Vorsitzen- 
der); François Chuard, Beratungsstelle für Brandverhü- 
tung, Bern; Gottfried Honegger-Lavater, Graphiker VSG, 
Zürich; Pierre Monnerat, Graphiker VS G, Lausanne; Ernst 
Rufer, Brandversicherungsanstalt, Bern; Fritz Seigner, 
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Graphiker VSG, Zürich; Dr.W. Senn, Direktor der Schwei- 
zerischen Mobiliar-Versicherungsgesellschaft, Bern. < 


; 
Museum in Aleppo 2 
Im internationalen Wettbewerb für ein Vorprojekt zum 5 
r. 


neuen Museum von Aleppo (Syrien) hat das Preis- % 
gericht, dem als Vertreter der UIA Rudolf Christ, Arch. À 
BSAISIA, Basel, angehôrt hat, drei Preise und M 
Entschädigungen zugesprochen. 1. Preis (L.S. 5000): 

S. Bregovac und V. Richter, Zagreb; 2. Preis (L.S. 3000): . 

G. Sacquin, G. Johannet, J.-L. Moutard, Brusson, und 

J. Garet, Paris; 3. Preis (L. S. 2000): M. Andrault, R. È 
Helmy und P. Parat, Paris. Ferner 5 Entschädigungen 
zu je L.S. 1000: P. Berger, Thonon, Hte. Savoie; J. Lauf- 
fray, B. de la Tour d'Auvergne; J. M. Hereng, Paris; F. 
Andry, A. Tschumi, Pia Giauque, Ligerz; F. Füeg, Solo- Ë 
thurn; O. Schumann, W. Linnert, Nürnberg. F 


Neu 
Überbauung des Schwabgutes in Bern-Bümpliz 


Erôffnet von den städtischen Baudirektionen | und Il un- 
ter den in der Stadt Bern heimatberechtigten oder seit 

1. Januar 1955 niedergelassenen Fachleuten. Dem Preis- 
gericht steht für die Prämiierung von fünf bis sechs Ent- ; 
würfen eine Summe von Fr. 25000 und für Ankäufe ein 
Betrag von Fr. 5000 zur Verfügung. Preisgericht: Hans \ 
Hubacher, Arch. SIA, Städtischer Baudirektor | (Vorsitzen- ? 
der); Hans BoBhard, Stadtplaner; Stadtbaumeister Albert 
Gnaegi, Arch, SIA; Fritz Lodewig, Arch. SIA, Basel; Her- k 
mann Rüfenacht, Arch. BSAJSIA; Georges Thormann, £. 
Arch. SIA; H, Siegenthaler, burgerlicher Domänenver- \ 
walter ; Ersatzmänner: Dr.E .Anliker, Städtischer Baudirek- 4 
tor Il; Werner Krebs, Arch. BSAJSIA. Die Unterlagen kôn- Ë 


ë 


nen gegen Hinterlegung von Fr. 50 auf dem Stadtplanungs- 
amt Bern, Bundesgasse 38, bezogen werden. Einliefe- 
rungstermin: 30. November 1956. S 


Primarschulhaus in der «Hohfurri» in Bülach 


Erôffnet von der Primarschulgemeinde Bülach unter den 4 
im Bezirk Bülach heimatberechtigten oder seit mindestens 
1. Januar 1955 niedergelassenen sowie vier eingeladenen È 


Ês 


Architekten. Dem Preisgericht steht für vier bis sechs 
Preise und allfällige Ankäufe die Summe von Fr. 12500 : 
zur Verfügung. Preisgericht: Heinrich Oschwald (Vor- : 
sitzender); Walter Henne, Arch. BSAJSIA, Schaffhausen; 
Adolf Kellermüller, Arch. BSAJSIA, Winterthur; Dr. iur. à 
G. MeBmer; Walter Niehus, Arch. BSAIJSIA, Zürich; Er- ne 
satzmann: Franz Scheibler, Arch. BSAÏSIA, Winterthur. 
Die Unterlagen kônnen gegen Hinterlegung von Fr. 30 1 
bei der Primarschulpflege Bülach bezogen werden. Ein- e 
lieferungstermin: 1. Oktober 1956. 


Primarschulanlage in Ipsach 


Erôffnet von der Einwohnergemeinde Ipsach unter den … 
im Amtsbezirk Nidau heimatberechtigten oder CE min ; 
destens 1. Januar 1955 niedergelas à 
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164 * Wettbewerbe 


Veranstalter Objekte Teilnehmer Termin Siehe WERK Nr. 
Reformierte Kirchen- Kirchliche Bauten «Heiligfeld » Die in der Stadt Zürich heimat- 31. August 1956 Mai 1956 
pflege Sihlfeld in Zürich an der BrahmsstraBe in Zürich berechtigten oder seit minde- : 

stens 1. Januar 1955 niederge- 

lassenen Architekten reformier- 

ter Konfession 


Stadtrat von Zürich Stadtspital und Maternité im Die im Kanton Zürich heimat- 17. Dez. 1956 Juli 1956 
Triemli in Zürich-Wiedikon berechtigten oder seit minde- 
stens 1. Januar 1953 niederge- 
lassenen Architekten 


Neues Bezirksgebäude in Win- Die in den Bezirken Winterthur, 29. Oktober 1956 August 1956 
Andelfingen, Bülach und Pfäffi- 

kon heimatberechtigten oder 

seit mindestens 1. Januar 1954 

niedergelassenen Architekten 


Direktion 
der ôffentlichen Bauten terthur 


Städtische Baudirek- Überbauung des Schwabgutes Die in der Stadt Bern heimat- 30. Nov. 1956 August 1956 


tionen | und Il in Bern in Bern-Bümpliz berechtigten oder seit 1. Januar 
1955niedergelassenenFachleute 


Primarschulanlage in Ipsach Die im Amtsbezirk Nidau hei- 31. Oktober 1956 August 1956 
matberechtigten oder seit min- F 
destens 1. Januar 1955 nieder- 
gelassenen Architekten 


Einwohnergemeinde 
von Ipsach 


Primarschulgemeinde Primarschulhaus in der «Hoh- Die im Bezirk Bülach heimat- 1. Oktober 1956 August 1956 
Bülach furri» in Bülach berechtigten oder seit minde- 

stens 1. Januar 1955 niederge- 

lassenen Architekten 


Gemeinderat der Stadt Primarschulhaus im Neufeld in Die in der Stadt Thun heimat- 27. Oktober 1956 August 1956 
Thun Thun berechtigten oder seit minde- 

stens 31. Dezember 1953 nieder- 

gelassenen Architekten 


Dem Preisgericht steht für die Prämiierung von 3 bis 4  lagen kônnen gegen Hinterlegung von Fr. 40 auf der 
Entwürfen eine Summe von Fr. 8000 und für eventuelle  Kanzlei des kantonalen Hochbauamtes, Walchetor, Büro 
Ankäufe ein Betrag von Fr. 1000 zur Verfügung. Preis- 419, Zürich, bezogen werden. Einlieferungstermin: 
gericht: Gemeindepräsident Willy Monhart (Vorsitzen- 29. Oktober 1956. 

der); Stadthbaumeister Alfred Doebeli, Arch. SIA, Biel; 
André Meier, Arch. SIA; Hans Reinhard, Arch. BSAIJSIA, 
Bern; Gemeinderat Walter Soltermann; Ersatzmänner: 
Gemeinderat Ernst Caccivio; Ernst Saladin, Arch. SIA, 
Biel. Die Unterlagen kônnen gegen Hinterlegung von 
Fr. 50 bei der Gemeindeschreiberei Ipsach bezogen wer- 
den. Einlieferungstermin: 31. Oktober 1956. 


Berichtigungen 


Primarschulhaus im Neufeld in Thun 


Erôffnet vom Gemeinderat der Stadt Thun unter den in der 
Stadt Thun heimatberechtigten oder seit mindestens 
31. Dezember 1953 niedergelassenen Architekten. Dem 
Preisgericht steht für vier bis fünf Preise eine Summe von 
Fr. 9000 und für Ankäufe ein Betrag von Fr. 1500 zur Ver- 
fügung. Fachleute im Preisgericht: Stadtbaumeïster Karl 
| Keller, Arch. SIA; Walter von Gunten, Arch. BSAISIA, 
il Bern; Walter Niehus, Arch. BSAJSIA, Zürich; Ersatzmann: 
FA Gianpeter Gaudy, Arch. SIA, Biel. Die Unterlagen kônnen 
gegen Hinterlegung von Fr. 20 beim Stadtbauamt Thun 
| bezogen werden. Einlieferungstermin: 27. Oktober 1956. 
4 Cartier-Bresson 


Ï Die schône Bildnisphotographie in unserem Julihef 

Ë Neues Bezirksgebäude in Winterthur (S. 231), die Henri Cartier-Bresson in Ponthierry darstellt, 
ï stammt nicht von René Groebli, sondern von René Burri 

| Erôffnet von der Direktion der éffentlichen Bauten unter MAGNUM, dem anderen hochbegabten jungen Schweizer! 

il: den in den Bezirken Winterthur, Andelfingen, Bülach und  Photographen, dem wir sein geistiges Eigentum hiemit 

Pfäffikon heimatberechtigten oder seit mindestens 1. Ja- zurückgeben. | 

nuar 1954 niedergelassenen Architekten. Dem Preis- | 

gericht steht für die Prämiierung von 5 bis 6 Entwürfen | 

die Summe von Fr. 20000 zur Verfügung. Preisgericht: | 

Regierungsrat Dr. P. Meierhans, Baudirektor, Zürich (Vor-  Heiïligkreuzkirche in Siders | 

sitzender); Regierungsrat E. Reich, Justizdirektor, Zürich; | 

kl Stadtbaumeister A. Reinhart, Arch. SIA, Winterthur; Das erstprämiierte Wettbewerbsprojekt für eine Heilid 

MES: Franz Scheibler, Arch. BSAJSIA, Winterthur; Kantons-  kreuzkirche in Siders (Werk-Chronik Mai 1956, S. JT* 

baumeister H. Peter, Arch. BSAJSIA, Zürich; Ersatz- ist das Werk der Arbeitsgemeinschaft Donat Ruff, Archi 

mann: E. Schwarzenbach, Architekt, Zürich. Die Unter-  tekt, St.Gallen, und Alfred Gysin, Architekt, Bern. 1 
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